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ANTIQUITÉS 

B'H  E  ÏIC 17  E  A.  N  UM. 

TOME    QUATRIÈME, 


Planche     première. 

Premier  Sujet,  \_y  E  T  T  E  Peinture  quarrée  fut  découverte  l'une 
des  premières  dans  les  excavations  de  Portici.  Sur  un  fond  de 
nuages  fermé  par  une  petite  corniche  noire  ,  on  voit  un  Jupiter 
couronné  de  feuilles  de  chêne.  La  draperie  qui  lui  couvre  une 
épaule,  une  partie  du  fein  ,  &  tout  le  refte  du  corpsj  eft  d'un 
rouge  pâle.  Il  a  des  fandales  à  fes  pieds.  Derrière  lui  eft  un 
petit  Amour  aîlé  paroifTant  vouloir  de  Ton  bras  droit  empê- 
cher Jupiter  de  lancer  la  foudre  qu'il  tient  de  fa  main  droite; 
de  l'autre  main  il  porte  im  fceptre ,  ou  une  pique  dont  on  ne 
voit  pas  le  bout.  Un  arc-en-ciel  traverfe  le  champ  du  Ta- 
bleau. Sur  le  fécond  plan  paroît  un  Aigle  pofé  fur  un  grouppe 
de  nuées. 

Jupiter  a  joué  bien  des  rôles  dans  l'antiquité.  Les  Hifloriens 
&  les  Politiques  en  ont  fait  un  Roi  de  Crète,  ami  de  l'ordre 
&  de  la  juftice  ,  &  le  modèle  des  Lcgiflateurs.  Les  Philofo- 
phes  l'ont  regardé  comme  un  être  métaphyfique  ,  ou  la  Nature 
perfonnifiée  ,  déifiée  ;  de-là  cet  axiome  fi  fameux  ;  ab  Jove  prin- 
cïp'ium  y  &  cet  autre  :  Jovis  omnia  plena  ,  qui  a  fervi  de  bafe 
au  Spinorifme.  Les  Egyptiens  fous  ce  nom  comprenoient  l'Am.e 
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du  monde  ,  fplr'itus  ,  anima  ,  mens  mmdî ,  vis  animalis.  Les- 
anciens  Phyf  ciens  entendoient  par  ce  mot  XJkther  pur ,  li 
Youte  azurée  des  cieux  : 

^fptce  hoc 
Sublime   candens  j   qiiem  invocant  omnes 
Joyem  ! 

Vides  fabUme  fùfum  ,  immoderatum  JXHiern  , 
Qiii  tenero  terrain  circumjeclo  ampleciitur, 
iiunc Juminum  habito  divum  j  hune  prohibeto 
Joyem,, 

Euripide. 

Le"  Poètes  enfin  donnant  carrière  à  tous  les  excès  d'une  ima- 
gination déréglée  ,  nous  ont  peint  Jupiter  fous  les  couleurs  les 
plus  galantes  &  les  plus  irréligieufes  ;  ils  le  chargent  d'avan- 
tures  qui  ne  font  rien  moins  qu'édifiantes;  c'eft,  félon  eux,  un 
Dieu  libertin  ,  adultère  ,  amant  des  deux  fexes  à  la  fois,  &c.  &c. 

On  rapporte  diverfement  aufiTi  l'étymologie  du  mot  Jupiter, 
te  ZeÙs  des  Grecs  fignifie  vivere  ,  vivre.  Ciceron  le  fait  dériver 
de  deux  mots  latins  Juvans  Pater ^  Père  fecourable 

La  foudre  de  Jupiter  eft  célèbre  dans  la  mythologie  profane* 
y.  Pline ,  IL  5  2.  &  fuivans.  On  tiroit  des  préfages  du  ton- 
nerre. Les  Anciens  diflinguoient  onze  fortes  de  foudres  :  &  ils 
comptoient  neuf  Dieux  qui  avoient  le  droit  de  lancer  la  foudre. 
Jupiter,  à  lui  feul ,  avoit  trois  foudres  à  fa  difpofition.  On  croyoit 
aufli  qu'on  pouvoit  conjurer  le  tonnerre  ,  &  le  faire  tomber  où 
l'on  vouloit.  On  attribuoit  à  l'Aigle  le  privilège  de  n'en  être 
jamais,  atteint;  c'eft  pour  cela  qu'on  en  fait  le  porte-foudre  de 
Jupiter.  Il  étoit  d'étiquette  de  donner  aux  foudres  de  Jupiter 
la  couleur  rouge ,  ou  d'or.  Le  foudre  de  Mars  étoit  de  couleur 
de  feu  ;  celui  de  Minerve  &  de  Junon  étoit  d'argent.  Les  fou- 
dres des  autres  Dieux  étoient  blancs  ou  noirs.  Vulcain  ne  pou- 
voit manquer  d'avoir  les  honneurs  de  la  foudre,  puifque  c'étoit 
lui  qui  fabriqugit  les  carreaux  vengeurs  de  la  Divinité.  Chaquej 
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foudre  renfermoit  trois  rayons  de  grêle ,  trois  de  pluie ,  trois 

de  feu ,  &  trois  de  vents. 

Paufanias  nous  apprend  que  les  Habitans  de  Seleucie  en  Syrie, 
âdoroient  la  foudre,  &  lui  confacroient  des  Hymnes  &  des  Cé- 
rémonies toutes  particulières.  Sur  quelques  médailles  de  cette 
ville  ,  on  voit  un  foudre  pofé  fur  une  efpèce  d'autel.  Ceux  qui 
périffoient  frappés  du  tonnerre,  étoient  regardés  comme  des 
fcélérats  &  des  impies.  Caius  fut  un  Empereur  plein  de  cou- 
rage &  de  vertus  :  quelques  Auteurs  Font  placé  au  rang  des 
mauvais  Princes,  uniquement  parce  qu'il  eut  le  malheur  de  péiir 
d'un  coup  de  tonnerre. 

Le  peuple  commence  à  revenir  de  la  frayeur  religieufe  que 
lui  caufa  trop  long-tems  le  Tonnerre.  Il  n'y  foupçonne  plus  le 
bras  vengeur  de  la  Divinité.  Il  n'y  voit  plus  qu'un  phénomène 
tout  naturel,  dont  on  ne  peut  raifonnablement  tirer  aucune 
conféquence  morale  ;  &  û  jadis  l'Ignorance  fuperftitieufe  s'ar- 
rogea le  droit  de  faire  defcendre  la  foudre  ,  la  Phyfique  plus 
utile  à  l'homme  vient  de  lui  apprendre  à  la  diriger  pour  s  en 
garantir.  Le  privilège  de  détruire  ne  vaut  pas  fans  doute  l  art  de 
défendre  &  de  conferver. 

Appelles  dégrada  fon  talent  en  peignant  Alexandre  dans  le 
temple  de  Diane  d'Ephèfe  ,  tenant  la  foudre  à  la  main. 

Communément  Jupiter  étoit  repréfenté  tenant  fon  foudre 
d'une  main ,  &  de  l'autre  un  fceptre.  Le  premier  attribut  dé- 
fignoit  Jupiter  vengeur  des  crimes  &  l'ennemi  des  méchans  ; 
&  l'autre  Jupiter  Melichius,  le  Débonnaire,  le  père  des  hom- 
mes :  ce  qui  a  pu  donner  à  Homère  l'idée  de  fes  deux  Ton- 
neaux ,  fi  heureufement  imaginés ,  pour  nous  apprendre  que 
la  Nature  ,  dont  Jupiter  eft  l'emblème  ,  eft  un  compofé  de  biens 
&  de  maux ,  &  que  la  confervation  &  le  bonheur  du  monde 
confident  dans  un  équihbre  parfait ,  une  exafte  compenfation 
entre  le  mal  &  le  bien. 

On  fçait  que  les  Anciens  firent  une  divinité  de  l'arc-en-ci?! , 
ibus  le  nom  d'Iris.  Iris  &  Mercure  étoient  les  deux  miniftres  des 
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volontés  des  Dieux ,  &  fpécia'ement  de  Jupiter.  Mercure  étoit 
le  meflager  des  bonnes  nouvelles  ;  Iris  l'avant  -  courrière  de» 
événemens  fâcheux  ;  mais  cette  mythologie  fouffrit  quelques 
exceptions  :  ca-  on  appelloit  quelquefois  Yarc-en-cisl ,  orhm 
paci ,  Jîgnum  faderis. 

Il  y  aurcit  deux  conje61ures  à  propofer  pour  l'explication 
de  notre  peinture.  Ne  pourroit  -  elle  pas  repréfenter  l'Amour 
exprimant  par  le  gefte  de  fon  bras  droit ,  que  les  hommes  font 
plus  aifés  à  gouverner  avec  la  douceur  qu'avec  la  crainte  ? 

Ou  bien  le  fujet  de  notre  Tableau  défigneroit  le  pouvoir  de 
l'Amour  qui  a  la  force  de  défarmer  Jupiter  même. 

La  mythologie  nous  apprend  que  l'aigle  ,  avant  fa  métamor- 
phofe  ,  étoit  un  jouvenceau  aimé  de  Jupin  ,  &  changé  en  oi- 
feau  par  Junon  allarmée  des  goûts  étranges  de  fon  augufle 
mari.  Mais  fans  nous  arrêter  à  ces  détails  qui  ne  font  point  hon- 
neur à  la  fage  Antiquité ,  nous  lui  prêterons  une  raifon  bien 
plus  naturelle  d'avoir  donné  l'Aigle  pour  attribut  à  Jupiter.  Pou- 
voit-elle  mieux  choifir  que  le  Roi  des  oifeaux  pour  caraftéri- 
fer  le  maître  des  Dieux  :  l'Aigle  ,  dont  l'œil  perçant  fixe ,  dit-on  » 
le  foleil;  l'Aigle  qu'un  vol  hardi  tranfporte  au-deffus  de  la  région 
du  tonnerre. 

C'eft  par  la  même  raifon  qu'on  confacra  à  Jupiter  le  chêne  ; 
c'eft-à-dire  ,  le  plus  vigoureux  des  végétaux,  l'arbre  qui  a  le 
plus  de  durée  ,  &  dont  la  cime  femble  toucher  aux  Cieux  ,  & 
appeller  la  foudre. 

Remarquons  ,  en  finiffant ,  avec  Ciceron  ,  que  perfonne  n'ho- 
noroit  Jupiter  plus  particulièrement  &  plus  chaftement  que  les 
Dames  Romaines.  On  s'adreflbit  à  lui  fous  les  titres  magni- 
fiques de  Sanâitati  Jovis  3  ou  Jovi  Optimo  ,  maximo  ,  Satori  ^ 
Salutari ,  Feretrio ,  Inventori ,  Tonanti ,  Fulguratori ,  &€.  &Ji  quod 
filiud  tibi  cognomen  attoniti  tribuunt  Poeta ,  dit  plaifamment 
Lucien ,  en  s'adreflant  à  ce  Dieu. 

Les   premiers   Romains   adoroient   Jupiter  fous  le  nom  dâ 
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Lapis  i  pierre,  Jurabo  per  Jovem  Lapldem ,  Romano  vetujlijjlmo 
ntu  ;  dit  Apulée  dans  fon  Traité  :  De  Dso  Socraûs. 

Deuxième  Sujet.  On  voit  fur  un  fond  blanc  une  Femme  de- 
bout ,  la  tête  ornée  de  boucles  d'oreilles ,  couronnée  de  feuilles , 
&  couverte  par  derrière  d'un  grand  voile  jaune.  Un  long  vête- 
ment violet  defcend  jufques  fur  le  bout  de  fon  pied  déchaufle, 
&L  laitle  à  découvert  tout  fon  bras  droit ,  dont  le  poignet  eft  en- 
richi d'un  cercle  d'or.  Le  plat  qu'elle  porte  fur  fon  autre  main  , 
efl  peint  de  la  couleur  du  même  métal.  Le  coffre  quadi;ilateral 
qui  eu  deflus  ,  paroît  travaillé  avec  foin.  Cette  figure  eft  proba- 
blement une  Prêtrefle. 

Ce  fécond  fujet  &  les  deux  fui  vans,  ont  été  rétirés  enfemble 
des  fouilles  de  Portici. 

Troijîcme  Sujet,  Ce  jeune  Homme  eft  encore  couronné  de 
feuilles ,  comme  la  figure  précédente.  Des  bandelettes  ou  ru- 
bans tombent  fur  la  nuque  de  fon  col  :  fon  habillement  à  courtes 
manches  eft  verd.  La  draperie  retroulTée  en  forme  de  ceinture  , 
eft  rouge  ,  ainft  que  les  chauffures.  La  Table  à  quatre  pieds  qu'il 
porte  entre  fes  deux  mains  eft  peinte  en  couleur  de  métal.  C'eft 
fans  doute  un  miniftre  des  autels  qui  prépare  la  Table  facrée  en 
ufage  dans  les  facrifices.  On  appelloit  cette  forte  de  Tables  por- 
tatives ,  Andabria  ,  Gejlibula  ou  Cartibula. 

Quatrième  Sujet.  Ce  morceau  d'architeâure  repréfente  dans 
le  fond  ,  un  lambris  foutenu  par  trois  pilaftres  &  une  colonne  , 
le  tout  colorié  en  jaune.  Sur  le  devant  eft  un  Hermès  ,  terminé 
en  patte  d'animal ,  pofée  fur  un  entablement  que  porte  un  mor- 
ceau de  pilaftre  orné  d'ovales  &  de  feuilles.  Le  front  de  l'Her- 
mès eft  couronné  d'une  bandelette  ou  d'un  diadème.  Un  autre 
bandeau  ou  ruban  entourre  fes  oreilles  &  tombe  par  derrière  , 
&  aux  deux  côtés  taillés  quarrément.  Au  miheu  eft  un  fceptre  ou 
bâton  jaune  ou  d'or  entrelafle  d'un  fefton  verd  ,  en  forme  de 
guirlandes. 

La  tête  de  notre  Hermès  paroit  appartenir  à  Jupiter,  Le  /«- 


piter  Ric'miatus  étoît  coëffé  ainfi.  Le  Jupiter  Cttfius  (  *  )  étolt 
repréfenté  aufli ,  les  oreilles  couronnées  :  étoit-ce  pour  s'en  faire 
écouter  ?  On  l'invoquoit  pour  la  fanté  &  la  richeffe.  On  avoit 
apparemment  éprouvé  que  les  Dieux  trop  fouvent  font  fourds 
aux  vœux  des  mortels. 

Cette  figure  n'eft  peut-être-  qu'un  Jupiter  Terminal» 

PlancheII, 

Le  cKamp  de  cette  peinture  découverte  à  Portlci  le  i  Avril 
1762  ,  eft  d'un  rouge  foncé.  La  niche  avec  fa  corniche  ornée 
d'arabefques  ,  eft  jaunâtre,  &  le  relais  du  mur  qui  fert  de  bafe 
à  cette  corniche ,  eft  peint  en  façon  de  marbre  veiné.  Le  pic- 
deftal  de  forme  ciîindrique,  &  l'autel  pofé  deffus  ,  font  de  cou- 
leur d'or.  La  ftatue  imite  le  marbre;  le  cafque  ,  le  bouclier, 
la  pique  &  l'épée  garnie  d'une  efpèce  de  ceinturon ,  indiquent 
que  cette  figure  eft  le  Dieu  Mars. 

La  niche  repréfentée  fur  notre  Tableau  ,  eft  du  gertre  de  celles 
qu'on  appelloit  Calcula.  On  trouve  ce  mot  employé  dans  un 
paffage  remarquable  de  Minutius  Félix,  cap.  32.  Templum  quod 
ci  extruam  ,  quum  totu^  hic  mundus  ejus  opère  fabricatus  eum  ca- 
père  non  pojjit  ?  &  quum  homo  latiùs  maneam  ,  intrà  unam  JEdî' 
CULAM.  vim  tanaz  majeftatis  includam.  Pline  définit  ainfi  ce  mot , 
XXX VL  5.  jEdicula  ejus  tota  aperitur ,  ut  confplci  pojjît  effigies 
Dea.  Ce  qwi  convient  parfaitement  à  notre  peinture. 

Cette  niche  pourroit  auftl  nous  rappe'ler  ce  que  Varron  ap- 
pelle Delubruni  ;  fur-tout  d'après  ce  paflage  de  Servius  dans  fo.i 
Commentaire  fur  l'Enéide,  IL  225.  //?  quafigunt  Candelam  Can- 
delabrum  appellant ,  fie  in  quo  Deum  ponunt ,  Delubrum  dicunt. 

Ces  niches  étoient  ordinairement  portatives.  Hérodote,  II, 

(*)  Ctefuis ,  mot  grec  qui  veut  dire,  Fortunaior  ,  qui  fayorife  l'indu/- 
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^3  i  fait  la  defcriptîon  d'une  Fête  célébrée  en  Egypte  en  l'hon^ 
neur  de  Mars ,  &  dans  laquelle  on  portoit  fur  un  char  à  quatre 
roues  le  fimulacre  de  la  Divinité ,  placé  dans  une  niche  de 
bois  doré. 

Jupiter  eft  toujours  repréfenté  barbu  ,  &  Mars  fans  barbe^ 
Cette  règle  a  cependant  fes  exceptions.  Les  Grecs  lui  immo- 
loient  un  chien,  &  les  Romains  un  cheval.  Les  Amazones  lui 
facrifioient  auffi  des  chevaux  &  l'adoroient  fous  la  figure  d'uns 
pierre  noire.  Chez  les  Scythes ,  le  fimulachre  de  ce  Dieu  n'étoit 
autre  chofe  qu'une  épée.  Long-tems  chç^  les  Romains  une  pique 
leur  tint  lieu  de  la  ftatue  de  leur  Divinité  trop  favorite.  A  Lacé- 
demone ,  Mars  étoit  repréfenté  Hé  &  garotté ,  dans  la  crainte 
qu'il  n'échappât  aux  Spartiates,  &  qu'il  ne  les  abandonnât  dans 
les  guerres  qu'ils  auroient  à  foutenir. 

Le  Coq  &  le  Vautour  étoient  confacrés  à  Mars ,  &  la  rai- 
fon  en  eft  fenfible. 

Il  nous  efl:  refté  une  infcription  qui  attîfie  qu'on  mettoit  quel- 
quefois Mars  dans  la  clafTe  des  Dieux  infernaux.  Quelle  place 
lui  convenoit  mieux  ? 

On  remarquera  qu'on  diftînguoit  à  Rome  deux  fortes  de 
Mars  ;  Mars  Gradivus  ,  qui  préfidoit  à  la  guerre  ,  &  dont  le 
Temple  étoit  hors  des  murailles  de  la  ville;  &  Mars  Quiri" 
nus  ,  divinité  tutélaire  de  la  Paix  ,  qui  avoit  des  autels  dans  l'in- 
térieur de  Rome.  Les  Peuples  Anciens  ,  ainfi  que  les  Moder- 
nes ,  n'obfervèrent  pas  toujours  cette  belle  diftinftion  ,  &  ne 
confondirent  que  trop  fouvent  l'héroïfme  avec  le  brigandage, 
AggrefTeurs  tour-à-tour ,  ils  ont  mis  leur  gloire  à  franchir  lea 
bornes  d'une  légitime  défenfe  ;  de  toutes  leurs  divinités  ,  Mar^ 
Gradivus  efl  celle  à  qui  on  immole  le  plus  de  vidimes. 

Planche    II  L 

Cette  belle  Peinture  antique  fut  retirée  des  excavations  de 
Gvita ,  le  4  Mars  1762 ,  elle  fervoit  de  perfpedive  à  un  petis 
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jardîn.  Les  Anciens  plaçoîent  ordinaîrement  une  Vénus  dans 
leurs  jardins.  Boiflard  &  Gruter  font  mention  de  la  célèbre 
Venus  du  jardin  de  Salufte.  L'un  des  plus  beaux  monumens 
d'Athènes ,  étolt  la  Vénus  des  Jardins  ,  ouvrage  d'Alcamène  , 
élève  de  Phydias.  C'eft  de  cette  belle  flatue  ,  terminée  ,  dit-on , 
par  Phydias  lui-même  ,  que  Lucien  emprunte  la  gorge ,  les  bras 
&  les  mains  pour  achever  le  portrait  d'une  beauté  accomplie. 
Voyez  fon  Dialogue  intitulé  les  Portraits.  Les  Jardins  étoient 
fous  la  protection  fpéciale  de  Vénus,  comme  la  DéeTe  qui 
préfidoit  à  la  génération  de  toute  chofe  ;  peut-être  auffi  parce 
que  les  Grecs  voluptueux  donnoient  le  nom  de  Jardin  à  ce 
qui  caraftérife  le  fexe  de  Vénus. 

La  Vénus  de  notre  Tableau  ,  peinte  fur  un  fonds  d'azur  , 
eft  repréfentée  abfolument  nue  ,  &  d'une  carnation  délicate. 
Elle  eft  au  milieu  de  la  mer ,  couchée  &  étendue  dans  fa  con- 
que ,  &  appuyée  fur  fon  coude  droit.  L'Amour  l'accompa- 
gne. La  coëiTe  qui  lui  couvre  la  tête  eft  jaunâtre ,  ainfi  que 
le  ruban  qui  affujettit  fes  cheveux  fur  fon  front.  Sa  cheve- 
lure d'un  blond-clair  tombe  en  boucles  fur  fes  épaules  &  fur  fon 
fein.  Elle  tient  de  la  main  droite  un  éventail  qui  a  la  forme  d'une 
feuille  de  la  couleur  d'une  rofe  pâle.  Du  milieu  de  la  tige  s'élève 
une  efpèce  de  fleur  en  arabefque  &  d'un  verd-clair.  Une  lon- 
gue draperie  d'une  couleur  jaune  tirant  fur  l'or  &  fur  le  verd- 
foncé ,  s'étend  tout  le  long  du  corps  de  la  figure  jufqu'à  fes 
pieds.  De  la  main  gauche  elle  tient  en  l'air  avec  beaucoup  de 
grâce  l'autre  extrémité  de  ce  voile  qui  forme  comme  un  demi- 
cercle  au-defTus  de  fa  tête ,  après  lui  avoir  enveloppé  le  bras 
droit.  L'intérieur  de  la  coquille  où  repofe  Vénus ,  eft  d'un 
rouge  couleur  de  chair.  La  partie  extérieure  eft  d'un  verd  afFoi- 
bli  par  du  blanc.  L'eau  de  la  mer  &  le  Dauphin  qui  plonge, 
font  peints  au  naturel.  Le  petit  Amour  qui  femble  occupé  à 
faire  glifier  fur  la  mer  la  conque  de  Vénus  ,  eft  d'une  carna- 
tion afîez  vive.  La  Déeffe  porte  des  cercles  d'or  aux  pieds  & 
9UX  bras. 

Les 
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Les  Anciens  varioîent  beaucoup  fur  la  généalogie  &  fur  les 
noms  de  Vénus',  &  ils  en  comptoient  jufqu'à  quatre,  parmi 
lefquelles  étoit  la  Vénus  Marine  ou  née  de  la  Afer.  Quant  à  l'éty- 
mologie  du  mot  :  voici  ce  qu'en  dit  Varron  ,   de  Linguâ  Laî, 

Chap.  IV.  p.  i8 Cailfa  nafcendi  duplex ,  ignis  &  aqua.  .  .  , 

mas  ignis  ,   quod  ibi  femen  :  aqua  femina  ,  quod  fétus  ab  ejus  hu~ 

more  t  &•  eorum  juniiione  fumit  Venus Poetœ  de  Ccelo  femen 

igneum  cecidijfe  dicunt  in  mare  ;  ac  natani  e  fpumis  Venerem  con- 
junêîione  ignis  &  kumoris  ;  quam  haberet  vim  fignificantes  aqua  vi« 
nateis  diéîa  vita ,  ut  illud  à  lucilio  ,  vis  ejl  vita  vides  ,  qucs  nos 
facere  omnia  cogit. 

Un  Ancien  prétend  que  Vénus  efl  née  d'un  œuf  tombé  dans 
l'Euphrate.  Les  Phéniciens  lui  rendoient  un  culte  fi  particulier  , 
ù  folemnel ,  que  la  Phénicie  en  obtint  le  furnom  de  Terra  Vt" 
neris ,  la  Patrie  de  Vénus.  Le  mot  de  Vénus  efl  oriental ,  ainfi 
que  celui  de  Benoth  ou  Benos  qui  l'accompagnoit  ordinairement 
chez  les  AfTyriens  &  les  Etrufques ,  qui  pafla  enfuite  dans  la  lan- 
gue des  Romains  ,  &  qui  défigne  l'afte  même  de  la  génération, 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Cicéron  ,  Ep.  IX.  22.  :  Cum  loquitur 
Terni  nihil  flagïtii  dicimus  :  at  cum  BiNl ,  obfcenum  ejl.  Vofîius, 
etym.  in  venuflus  j  prétend  que  le  mot  Vénus  n'étoit  point  dans 
l'origine  le  nom  d'une  Divinité ,  mais  celui  de  la  chofe  même 
à  laquelle  elle  préfida  dans  la  fuite  :  ajoutons  -  y  ce  paflage 
d'Arnobe  :  Nomen  Veneris  ef.  nomen  Ubidinis  per  cunEia  animalia 
diffiifit.  Cicéron  de  Nat.  Deor.  II.  &  III.  prétend  que  Vénus  eft 
aind  appellée  ,  quia  venit  ad  omnia.  S.  Augudin  lui-même ,  de 
Civ.  Dei  VI.  9.  De  OfEçiis  fingulorum  Deorum  ,  Tom.  VIL  p. 
î  67.  Numquid  Venus  fola  parurn  effet ,  quiz  ob  hoc  etiam  dicitur 
nuncupata  ,  quod  fine  ejus  vi  femina  virgo  ejfe  non  definat? 

On  donnoit  aufîî  quelquefois  à  Vénus  l'épithete  de  aurea 
pour  aima  ;  Venus  (  dit  Diodore  de  Sicile,  IV.  28.  )  à  formiS 
fplendore  cognomentum  accepit. 

La  conque  de  Vénus  fur  laquelle  on  rcpréfentoit  cette  Déefle 
aimable  ,  afîife  au  milieu  de  la  mer  ,  étoit  une  de  ces  allégorie* 
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ù  familières  aux  Anciens ,  fouvent  plus  que  galans.  Cétoit  une 
allufion  aux  myftères  les  plus  fecreîs ,  aux  tréfors  les  plus  ca- 
chés de  la  Divinité  qui  préfidoit  aux  plaifirs  de  l'amour. 

Le  Dauphin  étoit  confacré  à  Vénus,  à  caufe  du  penchant 
qu'on  lui  fnppofe  pour  les  Jeunes  filles ,  &  même  pour  les  jeu- 
nes garçons. 

Planche    îV. 

Ces  trois  fujets  analogues ,  peints  fur  un  fond  rouge  &  en- 
cadrés dans  une  bordure  de  couleur  d'or ,  furent  retirés  des  ex- 
cavations de  Portici ,  le  premier  le  2.2  d'Août  1761  ;  le  fécond  , 
le  27  du  même  mois;  &  le  troifième  ,  le  3  Septembre  de  la 
même  année.  Ils  formoient  comme  autant  de  defTus  de  porte 
di  même  appartement  où  on  les  découvrit. 

Premier  Sujet.  C'eft  une  Leda  ou  Némefis.  Elle  eft  couchée 
nonchalamment ,  appuyée  fur  fon  bras  droit  :  &  nue  jufqu'à 
cette  partie  du  corps  que  la  pudeur  interdit  aux  regards.  Une 
draperie  blanchâtre  étendue  fous  elle  ,  s'élève  derrière  fes  épau- 
les en  forme  de  conque ,  enlace  un  de  fes  bras ,  recouvre  fes 
jambes,  &  vient  tomber  jufque  fur  fon  pied,  dont  on  n'ap- 
perçoit  que  l'extrémité.  Elle  porte  des  fandales.  Un  ruban  allu- 
jettit  fur  fon  front  fes  cheveux  qui  font  plus  que  blonds.  Des 
cercles  de  couleur  jaune  font  paffés  dans  fes  oreilles.  Ses  bra- 
celets font  peints  de  la  même  manière,  ainfi  que  le  plat  qu'elle 
préfente  de  la  main  gauche  à  un  Cigne  blanc 

Il  efl;  allez  ordinaire  de  rencontrer  fur  les  monumens  anti- 
ques des  Leda ,  accompagnées  du  Cigne  :  mais  il  efl  très-rare 
de  rencontrer  des  Leda  occupées  à  faire  boire  ou  donnant  à 
manger  au  Cigne  ;  &  cette  circonftance  donne  beaucoup  de  prix 
à  la  peinture  qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Nous  ferons  re- 
marquer que  les  cignes  &  les  oifeaux  faifoient  Taraufement  & 
les  délices  des  jeunes  filles  de  l'antiquité.  Paufanias  en  rapporte 
un  exemple  dans  fa  Béotie  ,  IX.  35. 
,    On  a  prétendu  qus  la  douceur  qu'on  attribue  au  Cign<^^ 
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n*avoit  point  de  rapport  à  fon  chant  qui  e(l  trôs-défagréable  Si 
très-rude,  mais  à  fes  plumes  &  au  mouverïient  de  fes  ailes. 

Second  Sujet.  Cette  Bacchante  ou  cette  Nymphe  eit  nue  auifi 
jufqu'au  defîbus  de  l'endroit  oii  les  femmes  plaçoient  leur  cein- 
ture. Elle  garde  la  même  attitude.  Sa  draperie  eft  d'une  cou- 
leur changeante  du  gros  verd  au  rouffâtre.  Le  vafe  en  forme 
de  corne  qu'elle  tient  d'une  main  ,  eft  peint  en  or.  Sa  couronne 
de  lierre  eft  reprcfcntée  au  naturel  On  fera  attention  au  gefte 
fingulier  de  fa  main  élevée  en  l'air  ;  ce  gefte  eft  probablemenî 
ce  que  les  Latins  appelîoient  concrepare  dighos  ou  digitis.  On 
trouve  ce  vers  dans  Martial,  IIL  Ep.  82  : 

Digln  crepantïi  fgna  noyii  Eunuchus» 
Pétrone,  XXV IL  dit  auffi  :  Trïmalchïo  digitos  concrepuh  :  ad quod 
fignum  matellam  fpado  ludentl  fuppofuit.  S.  Jérôme  en  fait  aulîî 
mention  in  Epifl.  ad  Rufl.  :  Qiium  poflta.  menfa  Vihrorum  expofu'ijfct 
flruem  ,  adduBo  fupercilio  ,  coiitraHifque  naribus  ^  ac  froiite  rugata^ 
digitidïs  concrepabat  ,  hocjïgno  ad  aiidiendum  difcipulos  provocans. 
Nous  finirons  par  une  citation  de  Ciceron  :  Ofic  IIL  i<).  At 
dares  hanc  vim  M.  Crajfo  ,  uî  digitorum  percujjione  hères  pojfet  fa  ip" 
tus  ejfe  ,  qui  re  verd  non  effet  hères  ,  inforo ,  mihi  crede ,  fait  are  t. 

Les  Amans  &  les  Danfeufes  s'avertiflbient  réciproquement  , 
fe  provoquoient,  préludoient  à  leurs  exercices  par  ce  fîgnede  la 
main ,  &  par  un  certain  bruit  convenu  qu'ils  faifoient  avec  les 
doigts.  Cet  ufage  eft  venu  jufqu'à  nous  ,  &  fe  retrouve  dans 
nos  affemblées  de  bal. 

Troifième  Sujet.  Cette  joueufe  de  harpe  eft  encore  repréfen- 
tée  nue  jufqu'au  milieu  du  corps.  Des  feuilles  de  lierre  ou  de 
vigne  ceignent  fa  tête.  L'inftrument  dont  elle  touche  les  cor- 
des eft  jaune.  Sa  draperie  eft  de  la  même  couleur  que  celle  de 
ies  deux  compagnes. 
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Planche    V. 

C3îîe  peinture  fortie  des  fouilles  de  Portici,  îc  27  Août  176 r^ 
repréfente  fur  un  fond  d'azur  quelques  arbres  touffus  &  des  ro- 
chers, formant  comme  l'entrée  d'un  antre.  Un  jeune  homme  dont 
les  cheveux  font  châtains ,  &  le  corps  bazâhné  ,  a  dépofé  à  terre 
fon  carquois  peint  en  argent  6c  plein  de  flèches  ,  fon  arc  ,  une 
malTue ,  &  une  draperie  d'un  jaune  clair ,  efpèce  de  peau.  Le 
mauvais  état  du  Tableau  en  cet  endroit  ne  permet  que  des  con- 
jectures. Ce  jeune  Héros,  qui  ne  peut  pas  être  un  autre  qu'Her- 
cule ,  refté  tout  nud  ,  combat  un  lion  dont  il  brife  la  mâchoir» 
avec  fes  deux  mains. 

Des  Auteurs  ont  admis  jufqu'à  quarante  Hercules.  Les  un* 
en  comptent  douze  ,  d'autres  fix  ,  d'autres  trois  ,  d'autres  point 
du  tout.  On  diftingue  l'Hercule  d'Egypte  ,  celui  de  Crète ,  celui 
d'Argos  ,  celui  de  Thèbes  ,  &  enfin  l'Hercule  Gaulois.  On  a 
donné  ce  nom  à  tous  les  Héros  courageux  ,  à  tous  les  Conqué- 
rans,  aux  Fondateurs  de  toutes  les  colonies  anciennes.  Enfia 
il  en  eft  qui  ne  reconnoiffent  dans  ce  perfonnage  mythologi- 
que ,  qu'un  emblème  du  foleil  ;  &  dans  fes  douze  travaux  ,  les 
travaux  de  l'agricuhure  pendant  les  douze  mois  de  l'année. 

Remarquons  avec  Athénée  ,  XIL  i  ,  que  Steficore  fut  le 
premier  qui  revêtit  Hercule  d'une  peau  de  lion  ,  &  Pifandre 
le  premier  qui  arma  fes  mains  d'une  maffue.  Ces  deux  attributs 
ne  peuvent  convenir  qu'à  l'ancien  Hercule  ,  c'eft-à-dire  ,  à  1  Her- 
cule Egyptien  qui  donna  naifîance  à  l'Hercule  Grec.  Dans  les 
premiers  tems  ,  les  hommes  n'avoient  pour  habits  que  des  peaux 
de  bêtes  féroces ,  &  pour  armes  qu'un  bois  noueux.  Les  Mytho- 
logues font  mention  de  trois  lions  tués  par  Hercule.  A  dix-huit 
ans, il  en  terraffa  un  fur  le  Mont  Cytheron.  Le  fujet  de  notre  Peia- 
ture  eft  probablement  fa  vifioire  fur  le  lion  de  Némée ,  forêt  mon- 
tueufe  &  caverneufe.  Ce  terrible  animal  étoit  invulnérable  j  la 
maffue  ni  les  flèches  ne  pouvoisnt  rien  fur  lui ,  il  falloit  l'étraa* 
gler  avec  les  mains» 
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PtANCHE      VI. 

On  connoît,  dans  la  Mythologie  profane,  l'aventure  d'Hylas  : 
c'étoit  un  beau  jeune  homme  auprès  duquel  Hercule  ,  épris  de 
fes  charmes,  ne  fut  pas  toujours  un  héros  fage.  Les  Nymphes 
plus  excufables,  auroienl  eu  volontiers  auflî  quelques  foiblefles 
pour  Kylas  :  celles  du  fleuve  Afcanius  ne  s'en  tinrent  pas  aux 
defirs  fecrets  ;  trois  d'entr'elles  firent  le  complot  de  ravir  à  Her- 
cule fa  conquête;  &  en  effet,  comme  il  alloit  à  Cplchos  avec 
les  Argonautes  ,  elles  enlevèrent  Hylas  occupé  à  puifer  de  l'eau 
dans  le  fleuve  ;  &  ce  fut  en  vain  qu'Hercule  le  chercha  depuis 
dans  tous  les  bofquets  d'alentour.  Tel  eft  le  fujet  de  cette  Peinture 
antique  découverte  à  Portici  ,  le  18  Août  1761.  Le  champ  du 
Tableau  efl:  d'azur  ,  encadré  dans  une  bordure  noire,  au  milieu 
de  laquelle  reffort  une  petite  bande  jaune.  L'eau  de  la  Fon- 
taine ,  les  Bofquets ,  les  petites  Collines  de  ce  payfage  agréa- 
ble, font  peints  au  naturel.  La  carnation  du  bel  Hylas  eft  très- 
vive.  Ses  cheveux  font  bruns-foncés  ,  &  le  vafe  qu'il  plonge 
dans  le  ruiffeau  ,  eft  de  couleur  de  cuivre.  Les  trois  Nymphes 
font  blondes  &  coloriées  avec  un  pinceau  délicat  &  fuave  : 
l'Hercule  qui  occupe  un  coin  du  Tableau  endommagé ,  préci- 
fément  en  cet  endroit ,  eft  d'une  couleur  de  chair  bronzée.  Sa  tête 
eft  coeffée  d'une  peau  de  lion,  qui  lui  retombe  fur  l'épaule  droite, 

Théocrite  a  fait  une  Ydille  charmante  du  fujet  de  notre  Plan- 
che. C'eft  la  XlIIe  du  Recueil  de  ce  Poète  Paftoral ,  &  c'eft 
là  que  nous  renvoyons  nos  LeÛeurs  jaloux  de  plus  longs  détails. 
Ils  y  verront  comment ,  manïbus  inhaferunt. . .  .  Nymphœ  in  gre- 
mio  puerum  tenentes  lachrymantem  blandis  confolabantur  fermoni" 
lus.  Il  paroît  aufli  par  le  Tableau  énergique  du  défefpoir  d'Her- 
cule ,  ter  Hylam  inclamavit ,  qu'Hylas  refta  parmi  les  Nym- 
phes ,  &  les  préféra  au  Héros.  Le  gefte  de  notre  Hercule  qui 
porte  {on  doigt  à  la  bouche  comme  pour  s'en  ronger  l'ongle  9 
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peint  bien  fon  dépit  concentré  ,  &  le  chagrin  profond  qu'il  ref- 
fent  de  la  perte  de  fon  mignon  chéri. 

Quelques  Mythologues,  fans  doute,  pour  finir  le  Roman-, 
ont  prétendu  que  les  Nymphes  craignant  les  fuites  de  leur  rapt , 
changèrent  le  bel  Hylas  en  écho ,  qui  répondoit  au  triple  cri 
que  faifoit  entendre  le  grand  Prêtre  chargé  des  facrhices  que 
rendoient  tous  les  ans  aux  Nymphes  les  Habitans  du  lieu.  Seroit- 
ce  un  avis  détourné  ,  donné  aux  femmes  pour  les  prémunir  con- 
tre l'indifcrétion  ,  défaut  trop  ordinaire  des  Amans  aimés  de 
trois  Belles  à  la  fois  ? 

PlancheVII. 

Premier  Sujet.  Quoique  ce  volume  foit  encore  confacré  uni- 
quement aux  Peintures  antiques  d'Herculanum  ,  cependant  pour 
fuivre  pas  à  pas  nos  Sçavans  Académiciens  de  Portici ,  nous 
publierons ,  d'après  eux-mêmes ,  la  defcription  d'un  bronze  , 
l'un  des  plus  curieux  du  Mufeum  Royal.  Il  fut  retiré  des  ex- 
cavations de  Portici,  le  ii  Juin  1755  :  un  Cadran  Solaire  an- 
tique ,  eft  vm  monument  très-rare;  le  nôtre  a  cela  de  particu- 
lier, qu'il  eft  d'une  conflrudion  abfoluraent  différente  de  tous 
les  autres  gnomons  parvenus  jufqu'à  nous.  Ils  font  tous  hori- 
fontaux,  ou  fixes,  ou  concaves,  &c.  le  nôtre  au  contraire  efl 
portatif ,  vertical ,  beaucoup  moins  compliqué  &d'un  ufage  plus 
prompt  &  plus  facile.  Sa  conflrudion  auiîi  efl  plus  parfaite  , 
en  ce  qu'il  niarque  tous  les  mouvemens  du  foleil  par  l'éclip- 
tique  pendant  tous  les  mois  de  l'année  ,  dont  on  voit  les  noms 
tracés,  circoniîance  fingulière  &  précieufe.  Ce  bronze,  dont 
l'original  ell  abfolument  tel  que  cette  copie  gravée  ,  a  la  forme 
d'un  jambon  qu'on  peut  fufpendre  par  le  manche  avec  un  an- 
neau mouvant.  Au  dos,  fur  la  partie  qu'on  appelle  la  Couenne 
du  jambon  ,  eft  tracé  le  Cadran.,  &  la  queue  fert  de  gnomon 
ûu  de  ftilet  ;  le  tout  eil  travaillé  avec  la  plus  grande  précifion. 
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On  y  compte  fept  lignes  verticales ,  fous  lefquelles  on  Ht  le  nots 
des  douze  mois  de  l'année,  à  commencer  par  la  dernière  ligne 
qui  cû  la  plus  courte,  &  en  rétrogradant  jufqu'à  la  première  qui 
eft  la  plus  longue  ;  on  diftingue  parfaitement  ces  caractères  ainil 
difpofés  : 

JUNius ,  M  À  jus  ,  APrilîs ,  MAnius  ,  FEbruarius  ,  lA  nuaiias , 
JVlius  ,  AFguJîus  3  SEptember,  OCtober,  NGvernber  ,  DEcember, 

Les  fept  lignes  verticales  font  divifées  par  fapt  autres  lignes 
tranfver£ales ,  lefquelles  tracées  paraîellement  à  l'horifon ,  fe 
courbent  diverfement.  Ces  fept  lignes  verticales  paralelles  & 
de  diverfes  longueurs ,  fervent  à  marquer  le  pafTage  fucceflîf  du 
foleil  dans  chacun  des  douze  fignes  du  Zodiaque,  &  en  même 
tems  le  mouvement  de  cet  aflre  dans  l'écîiptique.  La  première 
ligne,  la  plus  longue  de  toutes,  indique  la  grandeur  de  l'om- 
bre du  gnomon  ;  quand  le  foleil  efl  entré  au  figne  de  l'Ecre- 
Tiiîe  ou  au  figne  d'Eté ,  qui  tombe  au  mois  de  Juin ,  dont  on 
lit  le  nom  au  bas  de  cette  première  ;  la  dernière ,  la  plus  courte 
ces  fept ,  donne  la  quantité  d'ombre  du  gnomon  ,  quand  le  foleil 
efl  au  figne  du  Capricorne  ,  ou  au  folflice  d'^Hiver  ;  c'efl-à-dire  , 
au  mois  de  Décembre.  La  quatrième  ligne,  qui  eft  celle  du  milieu, 
repréfente  la  mefure  de  l'ombre ,  quand  le  foleil  parcourt  les 
fîgncs  équinoftiaux  du  Bélier  &  de  la  Balance ,  dans  les  mois 
de  Mars  5c  de  Septembre ,  écrits  au-deflous ,  &  c'eft  de  la  même 
manière  que  la  ligne  féconde  indique  l'ombre  du  foleil  qui  lui 
correfpond  au  commencement  des  fignes  du  Lion  &  des  Gé- 
meaux repréfentés  par  les  mois  de  Juillet  &  de  Mai.  La  troifièn  e 
ligne  marque  l'entrée  du  foleil  aux  fignes  de  la  Vierge  &  du 
Taureau  ,  ou  aux  mois  d'Août  &  Avril.  La  cinquième  ligne 
exprime  l'ombre  du  foleil  entré  aux  fignes  du  Scorpion  &  des 
Poiffons,  défignés  par  les  mois  d'0£tobre  &  de  Février.  Enfin 
la  fixième  ligne  répond  au  commencement  du  figne  du  Sagit- 
taire &  du  Verfeau  des  mois  de  Novembre  &  de  Janvier.  Les 
fept  lignes  tranrYéifales  ds  aptre  horloge  folairi? ,  marquent  les 
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douze  heures  clu  jour  ;  c'eft-à-dire  ,  les  fix  premières  heures 
avant ,  &  les  fix  dernières  après  celle  de  midi  ;  de  manière  que 
l'ombre  du  gnomon  en  defcendant  de  degré  en  degré  par  cha- 
cune des  lignes ,  quand  elle  touche  à  la  dernière ,  indique  la 
première  heure  du  lever  du  foleil  ;  quand  elle  couvre  la  troifième 
ligne,  indique  la  deuxième  heure  du  jour,  ainfi  de  fuite  juf- 
qu'à  la  fixième  ,  ou  l'heure  de  midi.  Quand  l'ombre  au  con- 
traire remonte,  la  fixièm.e  hgne  marquée  par  le  ftylet  marque 
la  feptième  heure  ou  la  première  après  midi.  La  ligne  cinquième 
marque  la  huitième  heure  ,  la  ligne  quatre,  la  neuvième;  la  troi- 
fième  ,  la  dixième  ;  la  deuxième  la  onzième  ,  &  la  première  li- 
gne, la  douzième  heure,  ou  le  moment  du  coucher  du  foleil. 

Pour  faire  ufage  de  ce  Cadran  antique,  il  failoit  d'abord  le 
fufpendre  avec  fon  anneau;  &  par  fon  propre  poids,  il  reftoit  dans 
lin  équilibre  vertical  :  enfuite  on  le  tournoit  au  foleil,  feulement 
du  côté  du  gnomon  ;  mais  fi  l'on  vouloit  s'en  fervir  aujourd'hui, 
il  faudroit ,  par  des  calculs  ailronomiques  ,  évaluer  les  différences 
que  le  fyftême  planétaire  nous  offre  depuis  l'époque  de  la  conf- 
truâion  de  ce  cadran ,  qu'on  peut  faire  remonter  vers  l'an  aS 
de  Jefus-Chrifl. 

L'Auteur  de  l'Jrt  Gnomonique  ,  dans  l'Encyclopédie  ,  Tome 
VII ,  a  fait  une  defcription  très-infidèle  de  ce  monument  ;  mais 
on  l'a  corrigée  dans  le  Supplément ,  &  nous  en  profiterons  pour 
achever  notre  explication.  Ce  petit  Cadran  eft  de  cuivre  ar- 
genté. On  y  a  repréfenté  toutes  les  inégalités  de  la  furface  des 
jambons  ordinaires.  Sur  l'une  des  furfaces  ,  on  a  tracé  fept  lignes 
perpendiculaires,  où  l'on  a  remarqué  la  longueur  de  l'ombre 
pour  chaque  mois  dans  les  différentes  heures  du  jour  défignées 
par  des  lignes  courbes  qui  coupent  les  perpendiculaires. . .  La 
plus  courte  des  lignes  perpendiculaires  marque  l'incidence  de 
l'ombie  dans  toutes  les  heures  du  21  de  Décembre  ;  &  la  plus 
longue  de  ces  lignes  défigne  la  longueur  de  l'ombre  dans  toutes 
les  heures  du  jour  du  21  de  Juin.  L'on  dut  ajouter  une  petite 
machine  pour  fervir  de  ftyle  ou  de  curfeur  le  long  de  la  ligne 

horifontale 


(  «7  ) 

horîfontale  qui  eft  au  fommet  de  ce  Cadran  ;  on  devoir  faire 
avancer  ou  reculer  le  ftyle  dans  chaque  mois ,  afin  qu'il  mar- 
quât par  l'incidence  de  Ton  ombre  ou  de  fon  point  lumineux 
l'heure  préfente.  Mais  l'on  n'a  pas  pu  recouvrer  ce  ftyle,  &  l'on 
ne  comprend  pas  même  comment  on  pouvoit  le  faire  courir 

d'une  manière  folide  fur  le  jambon Il  eft  évident  que  ce 

petit  Cadran  eft  formé  fur  le  même  principe  que  nos  Cadrans 
cylindriques  ;  mais  les  nôtres  font  plus  juftes  &  plus  commo- 
des ;  1^.  parce  qu'ils  font  tracés  fur  une  furface  unie  :  a^.  parce 
que  nous  marquons  les  heures  en  dehors  près  de  la  ligne  per- 
pendiculaire que  le  foleil  parcourt  le  ai  Juin  ,   &c H 

feroit  à  fouhaiter  que  les  Sçavans  Académiciens  (  Academici  Et- 
colanefi^  filTent  contre-tirer  en  plâtre  ou  en  plomb  quantité  de 
modèles  de  cette  machine ,  &  de  quantité  d'autres  figures  en  relief 
ou  en  bas-relief.  Les  Sçavans  des  autres  Académies ,  en  voyant 
ces  modèles ,  pourroient  y  faire  leurs  obfervations  &  des  décou- 
vertes  &c.  &c.  &c. 

Vitruve  IX.  9.  appelle  Vïatona  Penjîlia  les  Cadrans  folâtres  * 
portatifs,  Salaria,  qu'il  faut  diftinguer  des  horloges  à  eau,  Hora- 
Tia  ou  Clepfidres*''^  dont  fe  fervoient  les  Egyptiens  pour  mefurer 
le  cours  du  foleil ,  fur-tout  en  Hiver.  Ticho-brahé  en  a  fait  ufage 
de  nos  jours  pour  mefurer  le  mouvement  des  étoiles.  Cet  inf- 
trument  aftronomique  fervoit  de  fymbole  à  l'Aftrologie,  &  étoit 
porté  par  les  Prêtres  d'Egypte  dans  leurs  pompes  facrées.  On 
€n  donne  l'invention  à  Mercure.  Le  peuple  Juif  fut  un  des  pre- 
miers à  fe  fervir  du  gnomon  ;  on  peut  en  apporter  en  preuve  la 


'^  On  s'en  fervoît  en  les  tenant  fufpendus ,  tels  que  font  les  Cylindres 
Zc  les  Anneaux  Agronomiques. 

**  Nous  avons  fublHtué  aux  Clepfldres  nos  Horloges  de  Sable.  Les 
Anciens,  pour  obvier  à  la  lenteur  des  procès ,  n'accordoicnt  à  chacune 
des  parties  qu'autant  de  tcms  pour  plaider  ,  que  pouvoit  durer  l'eau  qui 
couloît  goutte  à  goutte  d'un  vafe  où  elle  étoIt  enfermée  j  ce  qui 
4onna  lieu  au  proverbe  ;  Ai  clepfydram  dicerc, 
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rétrogradation  de  Tombre  du  foleil  fur  le  Cadran  d'Achaz  ,  pro- 
dige qu'il  eft  plus  aifé  de  croire  que  d'expliquer. 

Les  Anciens  mangeoient  du  jambon  au  fécond  fervice  de  leur 
table  ,  pour  réveiller  l'appétit  &  provoquer  à  boire.  V.  Apicius  , 
VIL  9.  Pour  rendre  railon  de  la  forme  bifarre  donnée  à  notre 
gnomon ,  on  peu:  conjeâurer  que  l'Artifte  aura  voulu  faire 
a'iufion  à  fon  nom  ,  ou  à  celui  pour  lequel  cet  inftrument  aura 
été  conftruit;  c'éroit  peut-être  un  ami  de  la  bonne-chère  qui 
étoit  bien  aife  à  toutes  les  heures  du  jour  de  fe  rappeller  fes 
goûts  favoris.  Il  ne  reffembloit  pas  à  ce  Parafite  dont  parle 
Plaute  dans  ce  joli  fragment  rapporté  par  Aulu-Gsle ,  III.  3. 

Ut  illum  Dit  ptrdant,  primas  qui  horas  repptrit  ■, 
Quiqiic  adeu  primus  hic  fiatuit  folariuni  y 
Qui  mihi  cainminuic  mj'cro  articu'atiin  die  m  : 
^um  me  puero,  utérus  hic  erat  folariuin^ 
J^iu'to  omnium  ijlorum  optimum  &  verijfimum  f 
Ubi  ijîe  nolebal  eJJ'e  ,  nifi  quum  nihil  erat. 
Jfunc  tliam  quoi  ejl  y  non  eji ,  nifi  Joli  lubet. 
Itaque  adeo  jam  oppleium  ejl  oppidum  folariis  f 
Major  pars  populi  ar'tdi  reptant  Jlime. 

L'heure  &  le  nombre  des  repas  ont  variés  chez  les  Anciens  ^ 
comme  parmi  les  Modernes.  Ils  faifoient  deux  ,  trois  &  quatre 
repas  par  jour  ;  &  les  fix  premières  heures  de  la  journée  étoient 
ordinairement  confacrées  aux  affaires  &  aux  travaux. 

Dans  un  Recueil  de  Poéfie  en  langage  Poitevin,  intitulé  : 
La  Gente  Poitevinrie  ,  &  imprimé  pour  la  première  fois  vers  la 
findufeizième  fiècle,  on  trouve  cette  infcription  patoife,  monu- 
ment de  la  fimplicité  de  nos  Pères  : 

Quiou  qui  cou  reloge  a  fat  faire , 

L'eft  in  Moaire  nommé  Boilcve; 

A  caufe  que  les  pouvres  géant 

Gnc  favîant  à  quo  l'hourc  igls  diniant  ; 

Ceft-à-dire  :  «  celui  qui  a  fait  faire  cette  horloge  ,  eft  un  Maire 
«nommé  Boifleve,  parce  que  les  pauvres  gens  ne  favoient  à 
»  quelle  heure  ils  dinoient  ». 


(i9) 
Deuxième  Sujet.  Vitruve  fait  mention  d'un  Cadran  que  l'an- 
cien hiflorien  Berofe  de  Chaldée  conftruiHt  fur  un  plan  récli- 
nant,    prefque  paralelle  à  l'équinoxial  ou  équateur  ;  Hemycï- 
clïiim  excavatum  ex  quaârato  ,  ad  encUmaque  fucclfum ,  Berofuf 
Chaldœus  dicitur  invenijje.  a  L' Hémicycle  creufé  dans  un  quatre, 
«  &  coupé  en  forte  qu'il  foit  incliné  comme  l'équinoxial ,  efl  ^  à  ce 
»  quon  dit ,  de  l'invention  de  Berofe  Chaldéen  n.  Il  y  3  apparence , 
(dit  Perrault)  que  ce  Cadran  de  Berofe  étoit  un  plinthe  incliné 
comme  l'équinoxial ,  &  que  ce  plinthe  étoit  coupé  en  hémi- 
cycle ou  demi-cercle  concave  au  bout  d'en  haut  qui  regarde 
le  Septentrion,  &  qu'il  y  avoit  un  ftyle  fortant  du  milieu  de 
l'hémicycle ,  dont  la  pointe  répondant  au  centre  de  l'hémicy- 
cle, repréfentoit  le  centre  de  la  terre,  &  fon  ombre  tombant 
fur  la  concavité  de  l'hémicycle  qui  repréfentoit  l'efpace  qu'il 
y  a  d'un  tropique  à  l'autre  ,   marquoit  non-feulement  les  dé- 
clînaifons  du  foleil  ;  c'eft-à-dire  ,  les  jours  des  mois  ;  mais  auffi 
les  heures  de  chaque  jour.    L'an  1726,  on  trouva  en  Italie, 
fur  le  mont  Tufculum  ,  un  Cadran  femblable.  Peu  d'années  après , 
on   découvrit  deux  autres  Cadrans  antiques  en  marbre  Traver- 
tin *  ;  le  Pape  Benoît  XIV  les  fit  placer  en  1751  dans  le  Va- 
tican ,  &  au  bas  on  y  mit  une  infcription  qui  attefte  tout  le  cas 
qu'il  en  faifoit.  Un  de  ces  Cadrans  paroît  avoir  été  fait  pour 
l'élévation  du  pôle  de  Memphis.  Les  Romains  l'apportèrent  de 
l'Egypte. 

Le  29  Janvier  1762  ,  on  retira  des  fouilles  de  Civita  un  an- 
cien Cadran  plus  précieux  encore  ;  &  c'eft  celui  dont  nous 
offrons  ici  la  gravure  &  l'explication.  Il  efl  fait  de  marbre  blanc, 
qui  paroît  être  de  Paros ,  prefque  femblable  au  Cadran  de  Be- 
rofe; il  a  été  conftruit  pour  l'élévation  du  pôle  de  quarante- 

*  La  Fierri  Traverùne  ou  plutôt  Tiburtine  ,  fe  trouve  à  fix  pieds  de 
terre  partout  le  territoire  de  Tivoli  :  grilc  pour  l'ordinaire ,  elle  eu 
prefqu'auili  dure  que  le  marbre,  Se  prcfqu'auili  belle,  à  fa  couleur  près» 
L'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rame  en  cft  bâtie, 
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deux  degrés.  Il  contient  fimplement  une  portion  d'arc  de  cercle 
correspondant  à  l'équateur  ;  au  lieu  que  les  autres  Cadrans  pré- 
céH-ns  contiennent,  outre  cet  arc,  les  demi-cercles  des  deux 
tropiques, 

M.  Leroi  ,  dans  Ton  ouvrage  intitulé  :  Les  Ruines  des  plus 
beaux  Mommens  de  U  Grèce  ,  attefte  avoir  vu  fur  le  roc  mé- 
ridional de  la  Citadelle  de  la  ville  d'Athènes,  un  Cadran  hé- 
micycle; c*eft-à-dire  ,  femi-circulaire  ,   tel  à  peu-près  que  le 

nôtre. 

Notre  monument  agronomique  eft  ici  gravé  de  face.  Malgré 
les  injures  du  tems  ,  il  s'eft  aflez  bien  confervé  :  deux  angles  da 
marbre  font  feulement  un  peu  endommagés.  Au  milieu  de  la 
partie  fupérieure  ,  eft  pratiquée  une  petite  ouverture  verticale 
où  devoit  fe  placer  perpendiculairement  le  pied  d'un  ftyle  ,  & 
faire  angle  droit. 

On  remarquera  que  le  ftyle  de  l'un  des  Cadrans  ci-deflus  men- 
tionnés ,  a  la  forme  d'un  Priape. 

Les  Anciens  avoient  trois  fortes  d'horloges ,  ou  d'inftru- 
mens  propres  à  mefurer  le  tems.  Les  clepfydres  étoient  les  hor- 
loges d'Hiver.  Les  Cadrans  au  foleil  étoient  celles  d'Eté.  Athénée 
rapporte  que  Platon  inventa  une  forte  d'horloges  de  nuit ,  qui 
iettoient  des  cailloux  pour  faire  du  bruit  en  tombant  dans  un 
taffin  d'airain  ;  &  Pancirole  prétend  que  nos  Horloges  moder- 
nes doivent  leur  exiftence  première  à  cette  machine. 

Aimoin  parle  d'une  Horloge  envoyée  à  Charlemagne  par  un 
Roi  de  Perfe  ;  c'étoit  un  Clepfydre  qui  ,  faifant  tomber  de 
tems  en  tems  des  boules  de  cuivre  dans  un  baffin  de  même 
métal ,  fonnoit  les  heures  ;  mais  le  nombre  des  heures  n'étoit 
point  marqué  par  cette  fonnerie ,  comme  dans  nos  pendules 
Tonnantes  :  car  il  eft  dit  que  les  boules  de  cuivre  n'étoient  qu'au 
nombre  de  douze ,  &  il  faut  foixante-dix-huit  coups  pour  fonner 
douze  heures. 

L'art  de  marquer  les  heures  s'efl:  bien  perfedionné  depuis; 
mais  le  grand  art  de  bien  employer  fon  tegis  n'a  pas  fait  les 
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mêmes  progrès.  L'homme ,  avide  de  fçavoîr  quelle  Keure  il 
efl,  ne  peut  faire  un  pas  fans  être  averti  de  la  marche  du  tems, 
&  fa  dernière  heure  fonne  toujours  trop-tôt  à  fon  gré.  D'après 
les  peines  qu'il  fe  donne  pour  mefurer  le  cours  de  fon  exiflence 
rapide  &  fragile  ,  on  diroit  qu'il  en  connoît  toute  la  valeur.  Il 
femble  qu'il  voudroit  fixer  ou  du  moins  rallentir  les  heures  fu- 
gitives ;  mais  pourquoi  calculer  avec  tant  d'exaftitude  des  mo- 
mens  qui  font  tous  comptés ,  &  qu'il  employé  néanmoins  de 
façon  à  croire  qu'il  en  a  beaucoup  à  perdre  ? 

On  connoît  ce  beau  vers  latin  pour  fervir  d'infcription  à  un 
Cadran  : 

Affiiclis  Unicef  celeres  gaudentibHS ,   JJorce. 
Tant  qu'on  rit,  le  Tems  vole  :  il  rampe,  quand  on  pleure. 

Planche    VIII. 

Ce  Tableau,  découvert  à  Civita,  le  19  Février  1761  ,  a 
beaucoup  fouffert ,  &  il  eft  défectueux  en  plus  d'un  endroit» 
Tel  qu'il  eft ,  il  mérite  cependant  toute  notre  attention.  Il  y 
règne  beaucoup  de  mouvement  &  un  excellent  coloris.  La 
partie  du  nud  efl  traitée  avec  une  délicateffe  extrême.  Le  fond 
d'azur  repréfente  une  vue  de  mer  &  quelques  rochers.  La  jeune 
Andromède  paroit  defcendre  de  l'une  de  ces  roches  élevées. 
Ses  cheveux  blonds  font  noués  fur  fa  tête  avec  un  ruban.  Sa 
phyfionomie  exprime  un  mélange  de  divers  fentimens.  Elle  re- 
garde avec  complaifance  le  Héros  qui  la  foutient  &  qui  guide  (à 
marche.  Une  draperie  couleur  d'or,  terminée  par  un  ourlet 
d'un  bleu-clair ,  lui  cache  à  peine  le  fein.  Elle  a  les  pieds  fans 
chauffure.  Sa  main  droite  ornée  d'un  bracelet  d'or ,  tient  fuf- 
pendu  avec  grâce  un  pan  de  fon  vêtement.  Elle  abandonne 
fon  bras  gauche  au  jeune  Perfée ,  dont  1  attitude  eft  refpec- 
tueufe  &  empreffée  tout  à  la  fois..  Ce  Prmce  a  la  chevelure 
.  brune  ;  la  carnation  de  fon  corps  prefque  tout  nud  ,  eft  d'une 
couleur  de  chair  très  •_  vive.  Sa  damyde  d'un  rouge  foncé  j 


nouée  av3c  un  lacet  au  haut  de  ia.  poitrine ,  retombe  derrière 
lui ,  &  vient  recouvrir  feulement  une  partie  de  fa  cuifle  droite 
&  de  fon  bras  gauche.  A  fon  côté  gauche  efl  cachée  fous  fon 
manteau  une  tête  de  Médufe  fufpendue  à  un  lacet  qui  forme 
la  bandoulière  autour  de  fes  reins.  De  fa  main  gauche  il  ba- 
lance une  efpèce  de  Hallebarde  à  un  feul  harpon.  Le  mauvais 
état  de  cette  Peinture  antique  ne  permet  pas  de  voir  le  monf- 
tre  marin  qu'il  vient  de  combattre  &  de  vaincre ,  ni  les  bro- 
dequins que  le  Héros  doit  porter  aux  pieds.  Il  n'eft  pas  facile  non 
plus  de  déterminer  quelle  eft  cette  efpèce  de  Capuchon  pointu 
qui  s'élève  fur  fes  épauhs.  Sur  le  rivage  on  apperçoit  aufTi  qu€l- 
que  chofe  qu'on  ne  fçauroit  fpécifier  avec  certitude.  Le  lacet 
qu'on  y  diftingue  feroit  foupçonner  que  c'eft  peut-être  un  fac 
pour  y  renfermer  la  tête  de  la  Gorgone.  A  quelque  diftance , 
on  voit  deux  Nymphes  afîîfes  fur  un  rocher.  La  première  figure 
eft  couronnée  de  plantes  marécageufes,  &  eft  vêtue  de  blanc. 

On  a  expliqué  diverfement  la  Fable  fi  connue  de  Perfée  & 
d'Andromède.  Les  uns  lui  ont  donné  un  fens  figuré ,  les  au- 
tres s'en  font  tenus  à  la  lettre.  D'autres  font  pafl'er  cette  Prin- 
ceffe  pour  une  femme  galante  qui  fe  laifFoit  enlever,  mais  que 
Pçrfée  prit  à  bord  fur  fon  valffeau  ,  &  qu'il  rendit  à  fon  père. 

On  fçait  que  Perfée  eft  le  fruit  des  amours  de  Danaë  &  de 
Jupiter  transformé  en  pluie  d'or.  Dans  l'Eunuque  de  Terence  , 
il  eft  fait  mention  d'un  Tableau  repréfentant  ce  fujet ,  &  placé 
dans  une  maifon  publique  de  plaifir.  Donatus  fait  fur  ce  paffage 

ce  Commentaire  :  Quce  apdor  piBura  domui  mtretr'icis  ? 

lionne  vïdetur  meretrix  dicere  adoleJcentuUs  illam  corpcris partcm  , 
^uElore  Jove  ,  vdut  auratam  fuijfe  ?  S.  Auguftin  ,  VIL  12  ,  nous 
apprend  que  cette  aventure  du  Jupin  lui  valut  le  furnom  de 
Pecunia  ,  Jupiter  le  Riche  ,  auquel  les  Grecs  &  les  Romains 
confacrèrent  un  culte. 

Le  fils  méritoit  mieux  des  autels  que  le  père  ;  aufli  les  Ha- 
bitans  de  Chemmis ,  grande  ville  du  pays  de  Thèbes ,  lui  éle- 
yèrent-ils  un  Temple ,  au  rapport  d'Hérodote ,  Liy,  II.  Il  étpi? 
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de  forme  quarrée  &  environné  de  palmiers.  On  y  voyoît  1« 
fimulachre  de  Perfée ,  &  un  de  fes  fouliers  qui  portoit  deux 
coudîes  de  longueur.  Les  Chemmites  prétendoient  même  que 
le  héros  leur  apparoiffoit  quelquefois  en  perfonne ,  &  n'appa- 
roiflbit  qu'à  eux  leuls  ;  ce  qui  préfageoit  la  fertilité  dans  toute 
l'Egypte.  C'eft  en  l'honneur  de  cette  Divinité  prote6trice  de 
l'innocence  abandonnée  ,  &  de  la  b?auté  expofée  aux  outra- 
ges des  monftres  marins ,  qu'on  inftitua  les  Jeux  Gymniques. 
La  Fable  des  Gorgones  eft  traitée  à  fond  dans  le  troifrème 
Tome  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  par 
l'Abbé  Maffieu  ;  nous  y  renvoyons. 

Planche    IX. 

Cette  Peinture  quarrée,  découverte  à  Portici ,  &  dont  le 
fond  eft  blanc  ,  paroît  comme  ajuftée  au-deflTus  d'une  frife  peinte 
en  bleue  &  ornée  d'une  Cymaife  *  jaune.  Le  fujet  en  eft  affez  va- 
gue :  peut-être  l'artifte  a-t-il  voulu  repréfenter  Bac  chus  & 
Ariane  ;  du  moins  la  couronne  de  lierre  que  porte  l'un  des 
deux  perfonnages  ,  autorife  cette  conjefture.  Les  deux  Amans, 
fans  voile  importun  ,  font  couchés  fur  une  efpèce  de  lit  de  repos 
blanc.  Ariane  n'a  pour  ornement  qu'un  cercle  d'or  au  bas  de 
fa  jambe.  Ce  grouppe  aimable ,  dans  l'attitude  la  plus  expref- 
five ,  femble  préluder  aux  doux  myftères  de  l'amour.  Dans  le 
fond  du  Tableau  eft  une  troifième  figure  aflîfe  &  touchant  de 
la  lyre. 

Les  monumens  antiques  ,  comme  nous  avons  déjà  pu  le 
remarquer ,  font  chargés  d'objets  fi  peu  décens  ,  fi  on  les  com- 
pare aux  compofitions  modernes  ,  que  le  pinceau  ou  le  burin 
de  nos  Artifles  ofe  à  peine  nous  les  reproduire.  Cependant  ne 


Cymaije,  Cymatium  ^  moulure  en  cavet  ou  ondée  par  Ton  profil  qui 
couronne  les  autres  moulures  d'uiae  corniche.  Ce  membre  d'architec- 
ture s'appelle  auffi  (quelquefois  Doutinu 
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prenons  pas  de-là  occafion  de  calomnier  les  mœurs  d'un  peu- 
ple qui  nous  a  laifle  de  tels  monumens.  On  ne  rougit  peut- 
être  qu'autant  qu'on  s'éloigne  de  la  nature  ;  &  l'rell  d'une 
vierge  peut  s'arrêter  impunément  fur  des  objets  qui  réveillent 
idée  du  vice  dans  le  coeur  d'une  femme  qui  n'a  plus  fon  in- 
nocence. Le  fujet  de  la  Peinture  que  nous  avons  fous  les  yeux  » 
n'eft  point  une  fcène  de  libertinage  ;  &  la  préfence  d'Apol- 
lon juftifie  affez  l'intention  de  l'Auteur ,  qui  n'aura  voulu  re- 
préfenter  que  les  noces  de  Bacchus  &  d'Ariane,  conformé- 
ment à  ce  paflage  de  Senèque  le  Tragique  ,  dans  fon  (Edipe. 

Ducitur  magno  nova  nupta  Cxlo  : 
SoUmne  Phixbus  earmtn 
Edit  infufis  humero  capillis. 

C'étoit  la  coutume  chez  les  Anciens  d'accompagner  les  époux 
jufqu'au  lit  nuptial.  Quand  ils  avoient  fermé  fur  eux  la  porte 
de  leur  chambre  à  coucher ,  alors  un  chœur  de  jeunes  filles 
ou  de  jeunes  garçons  s'arrêtoit  fur  le  feuil  en-dehors  pour  chan- 
ter un  Epithalame  ; 

Confcius  tcet  duos  aceeplt  lecîus  amantes  : 
Ad  Thaldmi  cfaufas,  Mufa,  refijle  fores. 

Ovide,  A.  II.  704. 

Si  nous  n'avions  pas  la  charmante  Idylle  XVIII  de  Théocrîte 
(  l'Epithalame  de  Ménélas  &  d'Hélène ,  qui  pourroit  fervir  de 
modèle  à  ce  genre  de  poéfie  ) ,  &  les  vers  un  peu  gais  de  Ca- 
tulle, pour  nous  attefter  cette  coutume,  notre  Peinture  y  fup- 
pléroit.  Il  efl:  vifible  que  la  figure  qui  touche  de  la  lyre  repré- 
lênte  le  chœur. 

•  Dans  l'origine  ,  l'Epithalame  n'étoit  qu'un  fimple  refrain ,  un 
cri  de  joye  ,  une  invocation  au  Dieu  de  l'Hymenée ,  qu'on  ré- 
petoit  en  reconduifant  les  nouveaux  mariés.  Dans  la  fuite ,  on 
y.  mit  plus  d'art ,  &  on  réduifit  en  vers  mefurés  les  propos 
gais  ,  les  faillies  plus  ou  moins  heureufes  ,  plus  ou  moins  hon- 
nêtes qui  échappoientaux  conviés  dans  une  circonftance  où  l'ima- 
gination allumée  par  le  vin  &  la  danfe ,   ne  doit  point  tarir. 


De-là  font  nés  les  vers  Fefcennins ,  enfans  împromptiis  de  la 
licence.  Le  Cantique  des  Cantiques  de  la  Bible  ,  &  le  qua- 
rante-quatrième Pfeau  me  de  David  ,  font,  dit -on,  une  forte 
d'Epithalame.  On  en  diftinguoit  de  deux  efpèces  ;  celui  du 
foir  qu'on  chantoit  en  accompagnant  la  mariée  jufqu'au  lit 
nuptial;  &  celui  qu'on  chantoit  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour ,  &  qu'on  défignoit  avec  l'épithéte  à'excitatorïum  :  cette 
exprefîion  n'a  pas  befoin  de  commentaire  ;  &  nous  n'affure- 
rons  pas  auquel  de  ces  deux  genres  d'épithalame  notre  Tableau  • 
fait  allufion. 

L'Epithalame  efl  tout-  à -fait  négligé  dans  la  Littérature  Mo- 
derne :  on  chante  encore  quelques  couplets  à  la  fin  des  repas 
de  noces  ;  mais  fur-tout  au  fein  des  Villes  ,  nous  avons  beau- 
coup fimplifié  l'appareil  des  mariages.  Une  étiquette  pleine 
de  morgue  préfide  aux  unions  des  Grands.  Le  Peuple  danfe  , 
boit  &  rit  encore  •,  mais  nous  n'avons  confervé  des  Anciens 
que  leur  Fejcennïna  locutio  :  des  équivoques  grofîieres  ,  de 
fales  jeux  de  mots  circulent  de  bouche  en  bouche  aux  oreil- 
les des  nouveaux  mariés  ;  enforte  qu'il  faut  que  l'Epoufe  inno- 
cente fafle  deux  facrifices  au  lieu  d'un  ;  celui  de  fa  pudeur,  avant 
celui  de  fa  virginité. 

Du  côté  de  notre  Tableau  qui  a  été  endommagé ,  on  apper" 
çoit  à  peine  les  reftes  d'une  quatrième  figure  dont  le  bras  levé 
par-deffus  la  tête  qu'on  ne  voit  pas,  femble  indiquer  qu'elle 
portoit  un  vafe  ou  une  corbeille.  C'eft  peut-être  un  Miniftre  de 
Bacchus  qui  porte  le  Panier  myjlérïeux  en  ufage  dans  les  Or- 
gies de  ce  Dieu  ,  ou  dans  les  Bacchanales.  Ce  perfonnage  pref- 
qu'effacé,  &  celui  qui  touche  la  lyre  ,  nous  rappellent  aufîi  les 
Dieux  Gamélions  * ,  qui  préfidoient  aux  mariages.  Nous  rappor- 

*  On  appelloit  aiUlï  Gameliuni,  Gamelion,  les   Epithalamcs. 

Les  Hollaiidois  ont  fubftitué  aux  Epithalamcs  en  vers ,  des  Epithalamcs 

en  eftampes.  Ce  font  des  allégories  gravées ,  &  plus  ou  moins  ingénîeufes. 

Quand  on  en  a  tiré  un  petit  nombre  <l'épreuves  qu'on  diftribue  aux  amîs 

des  nouveaui:  mariés ,  on  dore  la  planche  )  on  l'encadre  ,  Se  elle  fert  à  dé« 
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ferons  à  ce  fujet  un  paflage  curieux  ds  S.  Auguftîn,  de  Ci- 
vïtate  Dei ,  VI.  9.  Voici  comme  ce  Père  de  l'Eglife  tourne 
en  ridicule  la  Mythologie  Payenne ,  qui  eut  peut-être  trouvé 
grâce  devant  d'autres  yeux  :  Qutim  mas  &  femina  conjun^un- 
tur  f  adhibetur  Deus  Jugalinus  :  fit  hoc  feiendum.  Sed  domum  ejî 
ducenda  quœ  nubit;  adhibetur  &  Deus  Domiducus.  Ut  maneat  cum 
vi'-o  ,  additur  Dea  Manturna.  Q_uid  ultra  quceritur  ?  Parcatur  hu- 
man<z  verecundla.  :  peragat  cetera  concupifcentia  carnïs  6*  jangui" 
/lis  procurato  fecreto  pudoris.  Quid  impletur  Cubiculum  turba  Nu- 
minum  ,  qiiando  &  paranymphi  inde  difcedunt  ?  .  .  .  .  Ade[l  Dea 
Virginienfis  :  &  Deus  pater  Subigus  :  &  Dea  mater  Vremâ  j  & 
Dea  Pertunda  ,    &   Venus  ,   6*  Priapus. 

Il  fe  pourroit  aufll  que  le  fujet  de  notre  Peinture  ne  foit  pas  un 
trait  de  la  Fable.  Ce  n'eft  peut-être  qu'une  compofition  de  fan- 
taifie  ,  un  grouppe  vague  ,  qui  n'avoit  de  rapport  qu'à  l'endroit 
où  il  étoit  placé.  Les  Anciens  avoient  coutume  d'orner  leurs  ap- 
partemens  de  perfonnages  peints  analogues  à  ce  qui  s'y  paflbit. 
Dans  leurs  falles  à  manger ,  ils  repréfentoient  des  danfeufes ,  des 
Nymphes  portant  des  fruits  &  d'autres  comeflibles.  Notre  Ta- 
bleau décoroit  probablement  une  chambre  à  coucher  :  &  c'étoit 
ordinairement  fur  les  parois  de  cette  pièce  de  leurs  appartemens, 
que  le  pinceau  de  leurs  Artifles  fe  donnoit  carrière ,  &  traitoit 
fans  fcrupule  les  fujets  les  moins  graves ,  les  plus  exprelTifs  ; 
en  un  mot ,  tels  que  le  lieu  de  la  (cène  pouvoit  en  infpirer- 
Citons  Siionius  Appollinaris ,  II.  Ep.  2.  qui  en  parle  indirec- 
tement :  Interior  parietum  fades  folo  lavigati  cccmtnti  candore 
contenta  efl  ;  non  hic  per  nudam  piéîorum  corporum  pulchritudi- 
nem  turpis  projîat  hifloria  :  qua.  ficut  ornât  artem  ;  fie  devenuÇ- 
tat  artificem. 

Remarquons  cependant,  pour  ne  point  charger  les  Anciens 
d'une  imputation  trop  odieufe  ,  qu'ils  n'en  agiflbient  point  ainft 

corer  la  chanabrc  nuptiale,  B.  Pïcaxt  s'eft  diftingué  auffi  dans  cette  foxte 
d'ouvrages. 


Tom .  W 


(17) 

«3e  leur  propre  mouvement.  Ce  n'étoit  pas  le  goût  feu!  des 
chofes  dés-honnêtes  qui  excitoit  entr'eux  cette  émulation  cou- 
pable de  briller  par  un  luxe  auffi  dépravé.  Les  Modernes  ,  qui 
ne  leur  en  cèdent  guères  du  côté  de  ces  excès ,  n'ont  pas  les 
mêmes  excufes  à  donner.  Je  veux  parler  de  la  Religion  qui , 
chez  les  Anciens  ,  légitimoit  Se  confacroit  ces  nudités  fi  ex- 
preffives  ,  ces  repréfentations  trop  énergiques.  C'étoit  les  Dieux 
adorés  dans  leurs  Temples  ,  dont  ils  multiplioient  les  images 
autour  d'eux,  dans  l'intérieur  de  leur  maifon.  En  cela  ils  n'étoient 
que  trop  conféquens  aux  principes  religieux  dans  l'efprit  des- 
quels ils  étoient  élevés.  Imitateurs  de  leurs  Divinités  ,  ils  fe 
faifoient  un  devoir  de  placer  leurs  modèles  fous  leurs  yeux.' 
Quel  fujet  convenoit  mieux  dans  la  chambre  nuptiale  de  deux 
époux  qu'un  Tableau  des  noces  d'Ariane  &  de  Bacchus  ?  Au 
paflage  de  S.  Auguftin  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  , 
&  qui  nous  fait  fi  bien  fentir  l'influence  d'un  culte  dépravé  fur 
les  moeurs  ,    joignons   un  fragment  d'Hérodote  d'autant  plus 

étrange ,  que  ce  père  de  l'Hiftoire  ne  plaifante  point 

^am  ceteri  ferè  mor taies  ,  pnzter  jTlgyptos  ac  Gracos  ,  cœunt  in 
templis  :  &  à  Venere  /urgentes  ,  non  ablutï  introeunt  Temphim , 
mitantes  hominem  ejfe  ut  ceteras  animantes.  Etenim  videre  liai 
&  pecudes  omnes  &  volucrum  grèges  coire  in  Deorum  Templis  atque 
fanis  :  quod  Ji  non  ejfet  Deo  gratum ,  ne  pecudes  quidem  e^e  faElu" 
ras  dicunt.  Mihi  autem ,  (ajoute  Hérodote)  ijla  facientes  non 
probantur. 

Après  les  conjectures  plus  ou  moins  heureufes  des  Sçavans 
Mythologues  pour  rendre  raifon  de  notre  Tableau  ,  me  fera-t-il 
permis  d'en  hafarder  une  qui  me  paroît  fe  préfenter  affez  na- 
turellement :  ne  pourroit-on  pas  y  voir  une  allégorie  morale  ? 
Les  Anciens ,  qui  mettoient  de  la  philofophie  par-tout ,  &  qui 
par-tout  la  revêtiflbient  d'images  propres  à  la  faire  aimer  ,  ont 
peut-  être  voulu  dans  cette  Peinture  donner  une  leçon  aux  époux„ 
Ce  grouppe  qui  fe  carefTe  au  fon  de  la  lyre ,  ne  femble-t-il 
|)as  infmuer  qa'un  bon  ménage  confifte  dans  une  douce  \l^v^ 

P  n 
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monie ,  dans  uil  accord  partait  ;  que  pour  être  heureux ,  S 
pour  fe  ménager  dss  plaifirs  toujours  nouveaux  ,  il  faut  que 
l'homme  &;  la  f::mme  obfervent  bien  la  mefure  &  les  tems  j 
que  l'un  ne  falTa  rien  fans  l'autre  ;  en  un  mot ,  que  leurs  cœurs 
foient  fans  cefl«  à  l'uniffon  ,  &c.  &c.  &c. 

Planche      X. 

Les  trois  fragmens  contenus  fur  cette  même  Planche ,  ont 
été  trouvés  dans  les  excavations  de  Civita ,  le  13  Juin  1759, 
peints  fur  un  fond  jaune.  Le  premier  &  le  troifième  morceau 
rapréfente  un  mafque  de  femme  ,  d'un  coloris  délicat.  Les  che- 
veux b'onds  font  treffés  avec  un  large  ruban  de  couleur  d'or  , 
&  paroiffent  entrelacés  de  quelques  perles  :  les  boucles  d'oreil- 
les font  peintes  aufli  en  or  :  vraifemblablement  ce  font  deux 
mafques  comiques  de  Courtifannes.  La  Pfiché  du  milieu  eft 
vêtue  en  violet ,  &  tient  dans  fes  deux  mains  écartées  une  guir- 
lande ou  bandelette  de  la  même  teinte,  qui  pafle  par  derrière  elle, 

PlancheXL 

Cette  jolie  figure  de  Femme  peinte  fur  un  fond  rouge ,  &  re* 
tirée  des  fouilles  de  Gragnano  ,  a  beaucoup  fouffert ,  &  ne  nous 
eft  point  parvenue  entière.  Elle  femble  ne  pofer  fur  rien ,  & 
defcendre  comme  du  Ciel  en  terre.  Elle  a  les  pieds  nuds  , 
le  fein  &  le  bras  droit  tout  découverts  :  fa  draperie  eft  verte. 
Ses  cheveux  épars  fur  fes  épaules  font  ceints  de  feuilles  d'oli- 
vier :  peut  être  eft-ce  auffi  un  rameau  du  même  arbre  qu'elle 
porte  à  la  main  ;  probablement  elle  tenoit  quelqu'autre  chofe 
dans  fa  main  gauche  qui  manque.  Sa  phlfionomie  douce  &  tran- 
quille ,  jointe  aux  autres  attributs ,  cara6lérife  affez  bien  la  DéeiTe 
de  la  Paix. 

Les  Anciens  en  avoientfait  une  Divinité,  fille  de  Jupiter  & 
de  la  Juflice  j  &  ils  la  repréfentoient  ordinairement  la  tête  ceinte 
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d'une  deml-couronne  de  laurier ,  tenant  dans  une  main  une  poi- 
gnée d'épis  ,  des  rofes ,  &  une  branche  d'olivier  ;  &  portant 
dans  l'autre  la  ftatue  du  Dieu  Plutus  enfant,  ou  bien  mettant 
le  feu  de  la  main  gauche  à  un  monceau  de  boucliers  &  de  cui- 
rafTe.  Quelquefois  auflî  ils  lui  donnoient  des  ailes,  une  corne 
d'abondance  ,  un  fceptre  ,  une  verge,  un  caducée  ,  fymbole  du 
commerce  ,  &  un  ferpent  à  fes  pieds.  L'olivier  fur-tout  eft  ad- 
mis encore  aujourd'hui  pour  défigner  la  paix.  Cet  arbriffeau 
déjà  confacré  à  Minerve ,  Déeffe  de  la  Prudence  &  de  la  Sa- 
gefle  ,  devroit  fervir  à  caradénfer  les  traités  &  l'efprlt  des  Plé- 
nipotentiaires. 

Ariftophane  donne  pour  compagnes  à  la  Paix,  Vénus  &  les 
Grâces  ;  il  auroit  pu  y  joindre  les  Mufes  :  les  Mufes  font  nées 
pacifiques  &  amantes  d'un  doux  loifir.  Le  fon  de  la  lyre  s'ac- 
corde mal  avec  le  bruit  du  clairon  ;  &  fi  le  laurier  eft  devenu 
une  récompenfe  commune  aux  Poètes  &  aux  Guerriers ,  ce  n'eft 
fans  doute  que  pour  tempérer  l'ardeur  de  ceux-ci ,  &  pour  les 
engager  à  ne  faire  la  guerre  que  pour  donner  la  paix.  C'étoit 
dans  le  fuperbe  Temple  de  la  Paix,  dont  il  refte  encore  des 
veftiges  à  Rome  ,  que  s'afFembloient  ceux  qui  profefToient 
les  beaux  Arts.  Ce  beau  monument  fut  incendié  fous  Je  trifte 
règne  de  l'Empereur  Commode.  Augufte  eut  le  bon  efprit  de 
faire  élever  une  ftatue  au  falut  du  Public  &  à  la  Paix  ,  des 
deniers  que  le  Peuple  Romain  avoit  confacrés  pour  lui  ériger 
une  ftatue. 

On  doit  regretter  le  Bai  fer  de  paix  que  jadis,  dans  la  Litur- 
gie Gallicane ,  fe  donnoient  les  Miniftres  &  les  Fidèles  aorès 
la  ledlure  de  la  Collège.  On  ne  fauroit  trop  multiplier  les  liens 
de  fraternité  parmi  les  hommes. 

Jefus-Chrift  ne  crut  pas  s'annoncer  au  monde  fous  un  plus 
b.'au  titre  ,  qu'en  lui  apportant  V Evangile  de  paix  ;  Pax  in  terri 
hominibus  borne  voluntatis.  C'eft  ainft  qu'il  appelle  fa  MiJJîçn , 
qui  méritoit  bien  dès-lors  l'épithète  de  Divine. 
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Planche    XII. 

Cette  Peinture  a  été  retirée  des  mêmes  excavations  que  les 
précédentes  ;  le  fujet  en  eft  aflez  vague.  On  y  voit  repréfenté  , 
fur  un  fond  jaune,  un  jeune  Homme  debout ,  vêtu  à  peine 
d'une  clamyde  attachée  par  un  bouton  fur  fon  épaule ,  &  re- 
tombant derrière  lui;  enforte  que  tout  le  devant  de  cette  figure 
bien  proportionnée ,  refte  à  découvert.  D'une  main  elle  tient 
une  longue  pique  dont  on  ne  voit  point  le  bout,  &  de  l'au- 
tre ,  elle  porte  une  courte  épée  dans  fon  fourreau.  On  con- 
jecture que  c'eft  Pelée  ,  l'époux  de  Thétis ,  &  le  père  d'Achille  , 
à  qui  on  attribue  l'invention  de  cette  forte  d'arme.  Servius , 
dans  fon  Commentaire  fur  le  Livre  IX  de  l'Enéide ,  en  parle 
ainfi  :  Lycaon  Arcas  gladium  lungiore  lamina  produxijfe  narra" 
tur  :  Peleus  primus  MachaeraM  *  dichur  invenijje.  Harpen  ,  id 
ejl  curvum  gladlum  in  modofalcis,  à  Perfeo  inventum  multi  dixerunt» 

On  prétend  que  ce  fut  Tubalcain  ,  fils  de  Lamech  ,  qui  le 
premier  forgea  une  épée ,  vers  l'an  du  monde  130.  On  voit  avec 
peine  remonter  fi  haut  (au  tems  patriarchal  )  l'origine  des  armes 
meurtrières  ;  &  il  eft  trifte  que  l'inventeur  foit  le  fils  d'un  berger 
pacifique. 

Toutes  les  Nations  ont  fait  ufage  de  l'épée.  Cette  arme  plus 
fimple,  plus  maniable  &  plus  forte  qu'aucune  autre,  fut  en 
quelque  forte  le  principal  inftrument  de  la  grandeur  des  Ro- 
mains qui  empruntèrent  les  courtes  épées  des  Efpagnols.  La 
plupart  des  armes  &  des  épées  Romaines  qu'on  a  découver- 
tes dans  les  anciens  monumens ,  font  faites  avec  environ  cinq 
parties  de  cuivre  ,  &  une  partie  de  fer  fondues  enfemble.  Voyez 
le  I  '  vol.  in-/^°.  du  Recueil  des  Antiquités  du  Comte  de  Caylus, 

Dans  notre  Planche  VIII ,  nous  avons  remarqué  l'épée  de 
Perfée  :  elle  eft  recourbée  &  refTemble  à  une  faulx.  On  l'ap- 

*  Courte  épce,   nommce  depuis  ^raqu^marj. 
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pelloît  Telum  uncurtif  Dard  crochu.  L'épée  des  Anciens  étoît 
ordinairement  courte  ;  à  peu  -  près  comme  nos  couteaux  de 
chafle.  On  en  a  trouvé  plufieurs  dans  les  excavations  d'Her- 
culanum ,  &  on  en  voit  repréfentées  fur  quantité  de  médail- 
les ,  de  bas-reliefs  ,  &c.  Le  Peuple  terrible  ,  nommé  Macaffar , 
qui  habite  près  di  Siam  ,  ne  porte  pour  toute  arme  qu'une 
épée  très-coutte  ,  ou  plutôt  un  long  poignard  nommé  Cric. 

Les  Sauvages  du  Mexique  ,  dans  le  tems  que  les  Efpagnols 
y  abordèrent  pour  la  première  fois ,  n'avoient  que  des  épées 
de  bois ,  dont  ils  fe  fervoient  avec  autant  d'avantage  que  nous 
des  nôtres. 

Les  François ,  dès  la  première  race ,  portoient ,  outre  leur 
Francifque  ou  hache  d'arme  ,  des  épées  courtes  &  tranchan- 
tes qui  les  rendoient  très-redoutables. 

Les  Anciens  Chevaliers  donnoient  des  noms  à  leurs  épées. 
Celle  de  Charlemagne  s'appelloit  Joyeufe. 

M.  le  Maréchal  de  Puifégur  prétend  que  l'épée  eft  une  arme 
inutile  &  embarralTante  au  foldat. 

Un  Chanoine  de  Rheims,  Evêque  de  Riga,  établit  en  Li- 
vonie  &  en  Pologne  ,  l'an  1193  ,  l'Ordre  des  deux  Epées  de 
J.  C.  ou  les  Chevaliers  du  Chrift  des  deux  Epées.  L'efprit  de 
cette  fociété  de  foldats  convertifleurs  ,  étoit  le  compelle  eos 
intrare.  Doit  -  on  regretter  que  cet  établilTement  ait  perdu  fa 
fplendeur  ? 

Plakche    XIIL 

Cette  Peinture  antique  trouvée  à  Portici ,  offre  fur  un  fond 
blanc  un  beau  jeune  Homme  prefque  tout  nud ,  à  l'exception 
d'une  draperie  d'un  violet  clair ,  dont  une  extrémité  retombe 
par-deflus  fon  bras ,  &  l'autre  entre  fes  jambes.  Ses  cheveux 
châtains  font  épars  fur  fes  épaules,  &  ornés  d'une  couronne  qu'on 
dlftingue  à  peine.  Cette  figure  s'appuye  fur  une  efpèce  de  pique 
jaune  ,  ou  plutôt  fur  un  candélabre ,  dont  le  bout  reffemble  à 
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une  flamme.  Elle  pofe  les  pieds  fur  un  dirque  de  couleur  d'or  ; 

dont  le  centre  efl:  orné  d'un  vafe  qui  a  la  forme  d'une  tête 
d'animal.  Ce  difque  efl  lui-même  foutenu  par  un  ornement  com- 
pofé  de  feuillages  d'or.  Derrière  eft  un  morceau  d'architefture 
jaune  ,  une  grande  corniche  avec  des  moulures.  Ce  perfonnage 
repréfenté  fur  notre  Tableau  ,  ne  pourroit-il  pas  pafler  pour 
Comus  ,  le  Dieu  des  feftins ,  &  de  tous  les  plaifirs  qui  en  font 
la  fuite  ;  Divinité  à  peu-près  la  même  que  Bacchus  &  Priape. 
On  plaçoit  auflî  fa  flatue  à  l'entrée  de  l'appartement  de  l'époux 
&  de  la  nouvelle  mariée  :  fon  piédeftal  étoit  jonché  de  fleurs. 
On  le  couronnoit  de  rofes. 

On  a  fait  venir  le  mot  de  Comédie ,  de  Comus  ,  c'eft-à-dire  ^ 
Como  digna  canere  ;  &  en  effet ,  ce  fut  dans  les  feflins  que  l'on 
joua  les  premières  farces  qui,  perfedionnées ,  produifirent  la 
Comédie  telle  que  nous  l'avons. 

Comus  étoit  auflî  le  nom  d'un  air  de  danfe  des  Anciens. 

Planche    XIV. 

Sur  un  fond  rouge  on  a  repréfenté  un  Edifice  confliruit  fur 
un  relais  de  mur  aflez  élevé.  Sur  la  partie  latérale ,  on  a  pra- 
tiqué une  porte  quarrée  :  d'une  autre  part,  font  quantité  de 
colonnes  ,  efpèces  à^ Hermès,  Ce  Bâtiment  eft  accompagné 
d'une  haute  Tour  ronde,  percée  de  petites  fenêtres  parallèles.  Elle 
eft  ceinte  d'une  guirlande  verte  qui  tourne  autour  du  refte 
de  l'édifice.  Au  bas  de  la  tour,  on  voit  fur  une  bafe  taillée 
groflïèrement ,  une  ftatue  tenant  entre  les  mains  un  bâton  ;  une 
figure  eft  au  pied  &  paroît  lui  préfenter  quelqu'offrande  dans 
une  attitude  fuppliante.  Derrière  la  Divinité  ,  eft  une  autre 
figure  couchée  à  terre.  De  l'autre  côté  de  cette  agréable  com- 
pofition  ,  on  voit  encore  un  perfonnage  qui  paroît  cheminer 
portant  quelque  chofe  fur  fon  épaule  au  bout  d'un  bâton.  On 
doit  cette  Peinture  aux  excavations  faites  à  Gragnano ,  le  24 
Juillet  1759. 

Planche   XV, 
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PlancheXV. 

Deux  Sphlnxs ,  dont  l'un  peint  en  rouge ,  l'autre  en  ciaîr^ 
©bfcur. 

Planche    XVI. 

Ce  petit  quarré,  trouvé  à  Civita  ,  le  lo  Juillet  1760,  re-^ 
préfente  fur  un  fond  rouge ,  le  Bœuf  Egyptien  ,  .Apis  ,  remar- 
quable par  fa  blancheur  &  par  le  croilTant  de  la  Lune  placé 
entre  fes  deux  cornes.  Ofiris ,  l'un  de*  Légiflateurs  de  l'Egypte ," 
frappé  des  avantages  que  l'agriculture  pouvoir  retirer  du  bœuf 
laborieux  &  docile ,  le  mit  fous  la  fauve-garde  de  la  Religion  , 
S)L  vint  à  bout  par-là  de  le  faire  excepter  du  nombre  des  vic- 
times que  l'homme  immoloit  à  fa  voracité.  C'eft  dans  le  mêms 
efprit  3  fans  doute  ,  qu'on  a  rendu  facrée  chez  les  Indous  la  Va- 
che nourricière  &  bienfaifante.  La  bizarrerie  des  différens  cultes 
Établis  parmi  les  hommes ,  feroit  bien  refpe61able ,  fi  elle  avoit 
toujours  eu  des  motifs  aufTi  fages. 

PLANÇHt      XVII. 

Le  premier  fujet  de  cette  Planche  ,  dont  l'original  a  été  dé-' 
.couvert  à  Portici ,  eft  fermé  par  un  cadre  étroit  &  quarré.  Deux 
côtés  de  cette  bordure  font  noirs,  &  les  deux  autres  blancs.  Sur 
un  fond  bleu ,  on  a  peint  un  grouppe  imitant  un  bas  -  relief  de 
jnarbretout  blanc  ,  qui  repréfente  le  Soleil.  La  figure  duDie,u 
du  jour  eft  toute  nue  :  feulement  un  morceau  de  draperie  vol- 
tige derrière  lui.  Debout  fur  un  char  qu'on  ne  voit  pas ,  & 
dont  on  foupçonne  à  peine  une  des  roues ,  &  la  pointe  du 
timon  entre  les  deux  chevaux  qui  le  tirent ,  le  Soleil  les  guide 
.d'une  main ,  &  de  l'autre  tient  le  fouet  levé  en  l'air.  Confor- 
piément  à  ce  paffage  de  Macrobe ,  I.  Saturn,  ^3  ,  qui  fembls 
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avoir  voulu  décrire  notre  Peinture  antique  :  Specîe  imherh't^ 
dextra  elevaia  cum  flagro  in  aur'igcz  modum.  Les  deux  Courfiers 
ont  fur  leur  tête ,  entre  les  deux  oreiiles ,  une  toufFe  de  crins 
en  forme  de  pointe ,  ou  un  ornement  quelconque  qui  imite 
les  flammes.  Cette  compofuion  eft  pleine  de  feu  &  de  mou- 
vement. Tous  les  Mythologues  repréfentent  le  Soleil  monté  fur 
un  (Quadrige.  Notre  Tableau  nous  offre  la  circonftance  pré- 
cieufe  d'un  char  du  Soleil  à  deux  chevaux.  Peut  -  être  que 
TArtifte,  pour  indiquer  à  fa  manière  les  différentes  parties  du 
jour  auxquelles  les  Anciens  fail'oient  allufion  en  donnant  qua- 
tre Courfiers  au  Soleil ,  aura  jugé  à  propos  d'y  fuppléer  par 
la  bordure  de  fon  Tableau  ,  dont  deux  côtés  font  noirs  &  deux 
blancs.  Les  deux  noirs  qui  défignent  la  nuit ,  font  en  effet  der- 
rière le  cliar  ;  &  les  deux  blancs  qui  repréfentent  le  jour ,  font 
devant  le  Bïge.  Cette  particularité  de  notre  Peinture  méritoit 
d'être  remarquée. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  du  Soleil  dans  notre 
Tome  précédent,  Planche  69;  nous  ajouterons  ici  quelques 
détails.  Les  Orientaux  donnent  ordinairement  à  ce  bel  aftre 
pour  épithete  :  Seigneur  du  Ciel.  Ammien  Marcellin ,  Liv.  XVII, 
cite  une  infcription  grecque  d'un  obélifque  portant  ces  mots  : 
Sol  Deus  Magnus  ,  de/potes  Cceli.  Gruter  ,  Liv.  XXX  ,  c.  I V  , 
en  rapporte  une  autre  latine  :  Domino  foli. 

L'Empereur  Héliogabale  voulut  devoir  fon  nom  au  culte 
qu'il  rendoit  fpécialement  au  Soleil  :  efpéroit-il  que  fes  lâches 
fujets  un  jour  confondroient  par  adulation  le  Dieu  avec  le  Prê- 
tre ?  Ce  monftre  couronné  fit  même  frapper  deux  niédailles 
repréfentant  le  Soleil ,  avec  ces  légendes  :  Sanélo  Dec  Soli ,  & 
InviSlo  Soli.  Il  nous  refte  auffi  des  médailles  de  l'Empereur 
Aurelien  ,  ayant  pour  infcription  :  Sol  Dominus  Imperii  Romani, 
Conftantin  lui-même ,  fans  doute ,  avant  fa  converfion  au 
Chrlftianifme,  fit  frapper  aufîl  des  médailles  où  l'on  voit  le 
Soleil  perfonnifié  pofant  de  la  main  droite  une  couronne  fur  la 
tête  du  Prince  avec  ces  mots  ;  Soli  invido  Comitï,  Toutes  ces  fovr 
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fanterîes ,  toutes  ces  adulations  furent  renouvellées  fous  le  règne 
de  Louis  XIV. 

Le  Cadre  du  fécond  fujet  eft  tout  blanc.  Sur  un  fond  rouge 
foncé,  on  voit  un  Cigne  aux  ailes  étendues,  pofé  fur  une  lyre 
d'or,  laquelle  eft  foutenue  par  deux  Griffons  blancs  marins  , 
qui  portent  fur  un  petit  quarré  :  c'eft  une  portion  de  corniche 
couleur  de  rofe  repréfentant  deux  Dauphins  au  milieu  de  la  mer. 

On  fçait  que  le  Cigne ,  la  Lyre ,  les  Griffons  &  les  Dau- 
phins font  des  attributs  confacrés  à  Apollon. 

Les  Arabefques  peints  dans  un  fragment  de  Tableau  placé 
au  haut  de  notre  Planche  ,  font  peints  en  jaune  fur  un  champ 
d'un  rouge  foncé. 

Planche    XVIII,  XIX,  XX. 

Ces  trois  Tableaux  faits  pour  aller  enfemble ,  &  découverts 
tous  trois  au  même  endroit ,  dans  les  fouilles  de  Gragnano  , 
le  30  Décembre  1760  ,  repréfentent  fur  un  fond  jaune  trois 
Canephores  ou  Porte-Corbeilles ,  peintes  en  clair-obfcur  &  fein- 
tes de  marbre.  Ce  font  probablement  des  copies  de  flatues.  Du 
tems  de  Pline ,  on  voyoit  à  Rome  une  Canephore  de  mar- 
bre, ouvrage  du  célèbre  Scopas.  Cicéron  leproche  à  Verres 
d'avoir  enlevé  de  la  Scilice  ,  entr'autres  chofes  précieufes ,  deux 
Canephores  de  bronze  ,  exécutées  par  Policlete.  Citons  le  paf- 
iage  de  l'Orateur  Romain ,  il  eft  curieux  :  Etant  anea  duofi^na 
non  maxima  ,  verum  exïmïâ  venujlate  ,  virgïnali  habitu  qua  ma' 
nibus  fublatïs  facra  quadam  more  Athenienjîum  Virginum  repojîta 
in  capitibhs  fuflinebant  ;  Canephom  ipftz  vocabantur. 

Joignons-y  un  autre  paffage  de  VAttique  de  Paufanïas ,  Liv.  I. 
2.7.  «  Auprès  du  Temple  de  Minerve  *  Poliade ,  eft  une  maifon 
»  habitée  par  deux  Vierges  que  les  Athéniens  appellent  Cane^ 

K  phares  y  Cijîiferce  ;  facrts  Canejlnz^  porteufes  de  Corbeilles.  Ces 

— — 

♦  C'ell-à-dire ,  Mmerve,  protcdrice  de  la  yille  d'Athènes. 
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»»  ViefgêJ  paflent  un  certain  tems  au  fervîcé  de  la  Déefle,  & 
»  le  jour  de  fa  fefte  arrivant ,  elles  vont  la  nuit  au  Temple ,  ob 
»  elles  reçoivent  de  la  Prêtrefle  de  Minerve  des  Corbeilles 
n  qu'elles  mettent  fur  leur  tête ,  fans  que  ni  elles  ,  ni  la  Prê- 
w  trèfle  même  fâchent  ce  qui  efl  dedans.  Il  y  a  dans  la  ville  , 
»  afl'ez  près  de  la  Vénus  aux  jardins ,  une  enceinte  d'où  l'on 
V  defcend  dans  une  caverne  qui  paroît  s'être  creufée  naturel- 
»  lement.  C'eft  là  que  ces  deux  Vierges  dépofent  leurs  Cor- 
»  beilles ,  enfuite  elles  en  reprennent  d'autres  qu'elles  portent 
j>  au  Temple  fur  leur  tête  aufîi  avec  le  même  myftère  ;  de  ce 
»>  jour  elles  ont  leur  congé  y  &  l'on  en  prend  deux  autres  pour 
»  remplir  leur  place  dans  la  Citadelle  d'Athènes  n. 

On  conjecture  que  ces  Corbeilles  étoient  remplies  de  chofes 
confacrées  au  culte  des  Dieux.  Dans  les  fêtes  de  Diane ,  elles 
renfermoient  de  petits  ouvrages  faits  à  l'aiguille.  D'autre  fois 
ces  paniers  myflérieux  contenoient  les  prémices  des  fruits  cachés 
fous  des  fleurs» 

Planche    XXI. 

Cette  Peinture  ,  fur  un  fond  blanc  bordé  de  noir ,  a  été  re- 
tirée des  excavations  de  Civita ,  le  3  Juin  1761 ,  &  renferme 
deux  parties  diftlnftes. 

Premier  Sujet.  Cette  compofition ,  ornée  de  trois  guirlandes 
vertes  attachées  avec  des  nœuds  de  rubans  ,  offre  au  milieu  un 
autel  de  forme  ronde ,  peint  en  marbre-breche  * ,  &  ombragé 
de  petites  plantes.  Le  feu  eft  allumé  deiTus.  Auprès ,  eft  une 
figure  probablement  de  Femme,  debout  &  en  aftion  d'y  fa- 
Crifier.  Un  long  vêtement  blanc  à  larges  plis  lui  couvre  la  tête  , 
&.  retombe  jufques  fur  fes  brodequins.  Elle  porte  fur  fon  bras 


*  Marbre  compofé  d'un  amas  confus  de  petit;  fragments  ou  pièces 
de  rapport  de  différentes  couleurs ,  collés  ou  cimentés  les  uns  aux  au- 
tres pat  un  uçuYCAU  fuc  picticux  de  la  même  nature  <iue  ces  morceaux 
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gauche  une  corne  d'abondance  de  couleur  d'or  ;  remplie  ^c 
fruits  &  d'herbages.  De  la  main  droite  ,  elle  tient  inclinée  uns 
Patere  d'or  ,  &  en  laifTe  couler  fur  le  brafier  facré  ,  une  liqueur 
qu'on  ne  peut  diUinguer  ;  conformément  à  ce  paflage  d'Ovide: 

Da  mihi  tura  ,  puer  ,  ping"es  facltntia  flainmas  , 
Quodque  pio  fufum  ftridal  in  igie  meruirii 

V.  Trift.  V.   J  7, 
It  encore,  Métam.  XIII.  é^é. 

Ture  dato  flaminis  ,   vinojue  in  tura  proffo. 

Derrière  ce  perfonnage  religieux  ,  efl  un  petit  Garçon  couronné 
&L  vêtu  d'un  habit  blanc  aufli ,  mais  court  ou  retroufTé  jufques 
fur  fes  genoux.  D'une  main  il  tient  par  le  milieu  une  efpèce  de 
fefton ,  &  de  l'autre ,  un  difqiie  couvert  d'herbes.  C'eft  fans 
doute  un  de  ces  jeunes  deffervans  d'autel  que  les  Anciens  ap- 
pelloient  Camille  ;  il  falloit  qu'il  fût  de  bonne  famille  ,  &  qu'il 
eût  père  &  mère  vivans.  On  a  remarqué,  d'après  plufieurs 
monumens  ,  &  notre  Tableau  le  confirme  ,  que  le  deflervant 
a  la  tête  découverte  quand  le  facrificateur  l'a  voilée  ,  &  la  tête 
couverte  quand  celui-ci  l'a  nue.  Le  nôtre  eft  retrouffé ,  fans  doute, 
parce  que ,  félon  Ovide  : 

J^ominis  ejfe  poHJÎ  fuceinclus  caujfa  minifer. 

I.  Fart.  îiç. 
De  l'autre  coté  de  l'autel ,  on  voit  un  jeune  Homme  vêtu  de 
bla.ic ,  &  jouant  de  deux  fluttes  à  la  fois.  Il  pofe  un  pied  fur 
une  petite  pierre,  Scabillum  ou  Scabellum  quod  in  ficris  tibici- 
nes  pede  fonare  confueverunu  Plus  loin,  un  autre  petit  Garçon 
couronné  ,  comme  fon  camarade  ,  mais  nud  jusqu'aux  reins  , 
conduit  vers  l'autel  un  porc ,  ayant  le  milieu  du  corps  ceint 
d'une  large  bandelette  rouge  bordée  de  brun.  Aux  deux  côtés 
de  ce  Tableau  oblong  ,  font  deux  jeunes  Hommes  en  .out  fem- 
blables.  Ils  portent  une  couronne  de  feuilles  fur  la  tête  :  leurs 
habits  font  blancs  Si  courts.  Ils  foutiennent  fur  leurs  bras  un  pan 
de  draperie  rouge.  D'\^ïï^  main  ils  tiennent  élevée  une  efpèce  de 
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vafe  d'argent  en  forme  de  corne  ;  de  la  pointe  de  laquelle  (  ngu- 
rani  une  tête  de  cerf,  ou  d'autre  animal  de  ce  genre),  fort 
une  liqueur  qui  retombe  dans  un  petit  fceau  d'argent  qu'ils  fuf- 
pendent  de  l'autre  main  par  l'anfe.  Ces  deux  figures,  pocillatori  , 
portent  à  leurs  pieds  des  chauflures  noires  qui  remontent  jufqu'au 
milieu  de  la  jambe  ,  &  qui  paroiflent  lacées  fur  le  devant. 

Le  fujet  de  ce  Tableau  paroît  être  un  facrifice  fait  en  pleine 
campagne  ,  tel  que  ceux  qu'on  offrolt  au  Dieu  Sylvain  ou  à 
Cérès ,  avec  cette  différence ,  que  les  femmes  étoient  exclues 
des  facrifices  du  Dieu  des  Forêts  ;  aulieu  que  ceux  de  Cérès 
exigeoient  au  contraire  lenr  miniftère.  Il  eft  vraifemblable 
qu'il  s'agit  ici  de  la  Divinité  qui  préfide  à  l'agriculture.  Le 
Coftume  de  nos  divers  perfonnages  autorife  du  moins  cette 
conjedure  : 

Alla  décent  Cererem  :  Veftes  cerealibus  albas 
Sumite  :  nunc  pulli  velUris  ufus  abejl. 

a  dit  Ovide ,  IV.  Faft.  619.  Tibule  dit  auffi  au  fujet  des  luftra- 
tions  qu'on  faifoit  dans  les  champs  : 

Cajïa  platent  fupiris,  Purâ  cum  verte   vtnlte. 

IL  El.  I.  lî. 

Pura  doit  être  pris  ici  pour  alba. 

Il  y  avoit  des  Divinités  auxquelles  on  facrlfioît ,  la  tête  dé- 
couverte; telles  que  Saturne;  Opis,  ou  la  Terre;  Hercule,  &c. 
mais  le  plus  communément  on  fe  couvroit  la  tête. 

Il  eft  clair  que  le  jeune  Garçon  qui  conduit  le  Porc,  eft  ce 
que  les  Anciens  appelloient  ViHimaire  : 

Vdati  limo  &  verbenâ  tempora  vinât. 

Virg.  En,  XIL  120, 


*  Parce  que  Sylvain  écolt  regardé  comme  incube  \  il  venoit,  difoit-oni 
caufcr  des  terreurs  aux  femmes  en  couches  :  ou  plutôt  par  ménage- 
ment pour  un  fexc  qui  mérite  tous  nos  égards,  on  avoit  voulu  aifi-» 
gner  une  caufe  étrangère  &  facrée  aux  effets  de  rimagination  dérégUç 
ides  fcmmes  dans  un  moment  bien  cxcufabk  fans  doute. 


(39) 

Cétoit  un  Miniftre  des  Prêtres  chargé  de  tous  les  détails  de» 
facrifices  &  de  la  mort  des  viaimes.  Cétoit  lui  qui  demandoit 
au  Sacrificateur  s'il  étoit  tems  d'immoler  la  vi^ime.  Agone  ? 
Frapperai-je  ?  C'eft  pour  cela  qu'on  les  défignoit  encore  fous  les 
noms  à^'Agones  ,  Cuhellarii  ou  Cultrarii.  Ce  bourreau  facré  fai- 
foit  fon  profit  de  la  portion  de  la  viftime  mife  en  réferve  pour 
Us  Dieux  ;  il  la  mettoit  ordinairement  en  vente.  Ce  font  ces 
viandes  offertes  aux  Idoles ,  &  interdites  aux  Chrétiens ,  que 
S.  Paul  appelle  Idolothyta. 

Quant  au  Porc  qui  paroît  être  la  vidime  deftinée  au  facrifice 
peint  fur  notre  Tableau ,  laiffons  parler  un  moment  Varron  : 
De  Re  Rujîicâ,  IL  4.  fus  grczcè  dicitur  h ,  olim  Sui  ab  illo  verbo  quoi 
dicunt  ô-Sstv ,  quod  eft  immolare  ;  ab  fuïllo  enim  génère  pecoris  immo- 
landi primuminidum fumtumvidetur  :  cujus  vefligia,  quod  'initiis  Ce- 
reris  porci  immolantur  :  &  quod  initiis  pacis.fœdus  quumferitur,  por- 
cus  occiditur  ;  6»  quod  nuptiarum  initio  antiqui  Reges  ,  ac  /ublimes 
vin  in  Etruria  in  conjunllione  nuptiali,  nova  nupta,  &  novus  maritus 
porcum  immolant  :  prifci  quoque  Latini  &  etiam  Grtzci  in  Italia 
idem  fa6titaj[fe  videntur  ;  nam  &  noftm  mulieres ,  maxime  nutrices 
Naturam  ,  qua  femince  funt  ,  in  Virginibus  appdlant  *  Porcum  , 
&  Grieci  z'>'^fi'>^  Jîgnijîcantes  ejfe  dignam  infigni  nuptiarum, 

A  ce  témoignage ,  aflbcions  Horace  &  Juvenal  : 

Aari.olce  prifci  fortes  ,  parvoque  bcati 
Ttllurem  porco ,  Syvanum  la^le  piabant, 

Horat.  II.  Ep.  I.  I  J  9, 


*  Au  palTagc  cité,  Varron  ajoute  :(t  On  prétend  que  la  nature  a  fait  pré- 
»)  fent  du  porc  à  l'homnic  dans  l'  mcntloa  de  lui  faire  faire  bonne  chère, 
»)  &  qu'elle  n'a  donné  d'ame  à  cet  animal  que  ce  qu'il  lui  en  faut  pour 
5>  lui  tenir  lieu  de  fcl,  &  pour  confervcr  (a  chair  m.  Sans  cetrcame,  la  chaîi 
du  porc  fe  corrompcroic  ,  tant  cet  animal  ell  brute ,  nous  dit  Ciceron, 
dt  Nat  Deor.  où  il  attiibuc  ■  e  bon  mot  au  Philofophe  Chry'ippe.  Saint 
Clcmcnt  d'Alexandrie  le  donne  à  un  autre  fage  :  CUanthes  dicebatfucs  pro 
fait  habtre  animaniy  &c,  Stroiiut.  KiX. 
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Porcus  fignifie  îci  une  truîe  prête  à  mettre  bas.' 

Ceedtre  Sylvano  porcum  ,  quadranu  lavari. 

Juvcnal  ,  Sat.  VI.  447. 

Immolez  un  porc  noir,  avec  de  challes  mains } 
A  la  mère  des  Dieux. 

Le  rrélident  Cousin. 

Aînfi  donc  le  facrifîce  de  notre  Tableau  convient  également  à 
Cérès  &  à  Sylvain.  Sylvain,  Dieu  champêtre  des  Romains, 
originaire  des  Grecs,  nom  commun  à  trois  Divinités ,  au  Dieu 
Lare ,  au  Dieu  Pan  ou  aux  Faunes ,  &  à  Mars  ,  le  Dieu  des  li- 
mites. Servius ,  dans  fon  Commentaire  fur  Virgile  ,  obferve 
que  c'étoit-là  l'opinion  commune  ;  mais   que  les  Philofophes 

difoient  que  Sylvain  étoit  le  Dieu  de  la  Matière Les  gens 

d'étude  rendoient  un  culte  particulier  à  Sylvain ,  comme  à  la 
Divinité  paifible  qui  préfidoit  aux  forêts,  fanduaire  des  Mufes, 
féjour  propre  à  la  méditation. 

Sans  doute  que  les  premiers  facrifices  furent  auffi  fimples 
que  les  Divinités  champêcres  auxquelles  on  les  offroit.  Des  fleurs, 
des  fruits ,  quelques  parfums ,  une  libation  de  lait  &  de  vin  ,  telles 
étoient  les  hommages  innocens  des  premiers  hommes  religieux  ; 
mais  ce  culte  étoit  ordinairement  accompagné  ou  fuivi  d'un  ban- 
quet joyeux ,  dont  la  chair  de  porc  faifoit  le  principal  mets.  Le  na- 
turel peu  touchant  de  cet  animal ,  &  la  délicatefle  de  fa  chair, 
durent  affoiblir  bientôt  la  répugnance  des  hommes  à  répandre 
le  fang.  Le  Porc  fut  donc  le  premier  des  animaux  dont  l'homme 
fe  nourrit.  Il  fut  par  cela  même  la  première  des  victimes  qu'il 
fit  entrer  dans  fon  culte  :  car  alors  les  Prêtres ,  cherchant  à 
yivre  de  l'autel  qu'ils  deffervoient ,  vinrent  à  bout  petit-à-petit 
de  perfuader  au  peuple  de  facrifîer  à  fes  Dieux  l'animal  qu'il 
immoloit  à  fon  appétit  ;  &  bientôt  le  porc  pafla  de  la  table  fur 
l'autel ,  au  profit  des  deflervans. 

Nous  avons  confervé  le  goût  de  nos  premiers  Ancêtres 
pour  la  viande  de  porc.  Les  Gaulois  étoient  dans  l'ufage 
l^e  fournir  à  Iion>e  les  faucifles  ,  les  langues  &  les  jambons  que: 

cettç 
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■•cette  ville  fameufe  confommoit.  Varron  &  Caton  nous  ap- 
prennent qu'on  trouvoit  chaque  année  en  Gaule ,  jufqu'à  trois 
&  quatre  mille  livres  pefaut  de  pièces  de  lard  falées  &  con- 
servées dans  une  feub  fofle. 

Les  Anciens ,  les  jours  de  gala ,  avoient  un  mets  fort  à  cœur  ; 
c'étoit  un  cochon  rôti  tout  entier ,  &  farci  en  dedans  de  fau- 
cilles, d'oifeaux,  de  volailles  &  autres  chcfes.  On  l'appelloit 
Cochon  Troyen,  par  allufion  au  Cheval  de  Troye. 

Une  raifon  de  falubrité,  &  le  défaut  de  nourriture  propre 
au  cochon  ,  ont  fait  profcrire  fa  chair  chez  plufieurs  peuples 
Orientaux. 

Deuxième  Sujet.  Sur  une  longue  terrafle  couverte  de  petites 
plantes  &  d'arbuftes  ,  on  voit  deux  énormes  ferpens  occupés 
à  manger  des  œufs  ou  des  fruits  qui  en  ont  la  forme,  fur  un 
autel  rond ,  peint  en  marbre ,  &  dont  le  tour  eft  orné  d'un 
bas-relief  repréfentant  plufieurs  figures  debout. 

Nous  avons  déjà  eu  oçcafion  de  parler  des  ferpens  &  des 
ceufs. 

On  appellolt  ova  lufiraria  ceux  qui  expîatlonîbus  lujlradoni' 
busqué  adhibebantur  ,  ac  pracipuè  in  Jacris  Ifidis.  Farnabe.  Il 
nous  refte  un  ancien  monument,  dit  le  Chevalier  de  Jaucourt,  fur 
lequel  font  deux  ferpens,  dont  l'un  tient  dans  la  gueule  un  œuf 
que  l'autre  façonne  avec  fa  bave. 

Les  Celtes  &  les  Druides  attribuoient  des  vertus  mcrveilleu- 
fes  à  ce  qu'ils  appelloient  V(Eufdes  Serpens.  Cet  œuf  prétendu 
étou  formé  ,  félon  eux  ,  par  l'accouplement  de  plufieurs  ferpens 
entortillés  enfemble. 

Selon  Hérodote ,  les  Egyptiens  prétendoient  qu'Ofiris  avoit 
enfermé  dans  un  œuf  douze  figures  pyramidales  blanches  ,  fym- 
bole  des  biens  infinis  dont  il  vouloit  combler  les  hommes;  mais 
cjueTiphon,  fon  frère  ,  ayant  trouvé  le  moyen  d'ouvrir  cet  œuf, 
y  avoit  introduit  fecrétement  douze  autres  pyramides  noires^ 
&  que  par  ce  moyen,  le  mal  fe  trouvoit  toujours  mêlé  avec 
le  bien.  Toutes  les  Nations  ont  éprouvé  ce  mélange ,  &  ont 

Tome  IV,  J^ 
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tenté  de  l'expliquer  pins  ou  moins  heureufement.  Ce  fêta  la 
faine  phyfique  qui  probablement  nous  donnera  dans  peu  le  mot 
de  cette  fameule  énigme. 

Planche     XXII. 

Cette  Peinture  qui  nous  vient  de  Gragnano ,  &  qui  en  fut 
retirée  le  15  Septembre  1759,  repréfente  encore  lur  un  fond 
blanc ,  un  facrifice  dans  toute  la  fimplicité  primitive.  On  y  volt 
un  Jeune  Homme  d'une  carnation  bronzée  ,  &  tout  nud  ,  à  l'ex- 
ception d'une  peau  qui  lui  fert  de  ceinture  autour  des  reins.  11 
porte  fur  la  tête  une  couronne  d'herbages.  Il  tient  entre  fes  deux 
mains  par  l'anfe ,  une  efpèce  de  cabat  de  nattes  ,  ou  de  pa- 
nier d'ofier  ou  de  paille ,  qui  renferme  les  prémices  de  quelques 
herbes  ou  de  quelques  fruits.  Dans  une  attitude  inclinée,  il 
paroît  vouloir  pofer  fa  petite  offrande  champêtre  au  pied  d'un 
autel  ruftique ,  contre  lequel  eft  appuyé  un  rofeau.  Sur  cet 
autel  eft  une  petite  ftatue  peinte  en  bronze  ,  &  repréfentant 
un  Priape  ou  quelqu'autre  divinité  femblable.  De  l'autre  côté, 
on  voit  une  figure  de  femme  debout ,  couronnée  de  feuilles  , 
■vêtue  de  ja.ne,  avec  une  draperie  verte.  Sur  Ta  main  gau- 
che eft  un  plat  d'or.  Un  vafe  de  la  même  couleur  eft  fufpen- 
du  obliquement  par  l'anfe  à  fa  main  droite.  Aux  deux  bouts 
de  la  terrafl"e  de  ce  Tableau ,  font  deux  Hermès ,  ou  Dieux 
Termes.  L'un  eft  placé  fur  un  petit  tertre  :  l'autre  fur  un  autel , 
ou  fur  une  butte  quarrée  ,  &  accompagné  d'un  petit  rofeau 
drefl^é  contre  un  des  côtés. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  Priape  &  de  fon  gefte  ca- 
raftériftique.  Il  étoit  adoré  en  Egypte  fous  le  nom  d'Orus. 
Chez  les  Grecs  quelquefois  on  le  confondoit  avec  .Mercure  ; 
«ft-ce  à  caufe  de  ce  que  dit  Ciceron ,  de  Naturâ  Deorum  ,  III  : 
Mercuriu^  unus  Cœlo  pâtre ,  Die  matre  natus  :  cujus  ohfcenius  exci- 
tata  natura  tradhur ,  quod  afpeElu  Proferpincz  commotus  fit.  Priape 
«toit  la  divinité  qui  préûdoit  à  la  génération  :  étoit-ce  à  caufe 
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«îe  cet  emploi  &  par  analogie ,  que  les  Habîtans  de  Lampfaque 
lui  offroient  des  ânes  en  facrifîces?  Comme  Dieu  de  la  repro- 
du(5lion  &  de  la  fécondité  ,  il  veilloit  aufli  à  la  garde  des  vignes  » 
des  jardins ,  &  à  toutes  les  pofleflîons  qu'on  avoit  aux  champs. 
On  couvroit  en  conféquence  fes  autels  de  plantes,  de  fruits  & 
de  fleurs. 

Vere  rofa ,  automno  pomis ,  cejlate  fréquenter 
Spicis  :  una  mihi  eji  horrida  pejîis  hyems. 

Epigr.  8  f .  in  Priap. 

On  lui  préfentoit  auffi  de  petites  galettes  de  farine ,  de  miel 
&  d'huile  ;  &  on  lui  faifoit  des  libations  de  lait  ; 

«'  Sinum  laâis  &  hxc  tibi  liba  >  Priape  ,   quotannis 
ï)  Exptciare  fat  ejî  :  cujios  es  pattperis  honi. 
9>  Nunc  te  marmoreum  pro  tempore  ficimus  ;  al  tuy 
«  Si  fsstura  gregem  fuppleyent ,  aureus  ejlo  ». 

Vîrg.  Egl.  VII.  / 

Notre  Tableau  pourroit  bien  encore  repréfenter  un  facrifice  à 
Mercure  :  Tricephalus  ,  Trïvïus  ;  comme  femblent  l'indiquer  la 
petite  ftatue  du  milieu,  &  les  deux  Termes  des  extrémités i 

Ora  vides  Hecaies  in  très  vergenlia  partes  j 
Servtt  ut  in  ternas  compila  fecla  vias."^ 

Ovid.  Fait.  I,    141. 

Peut-être  aufîi  que  la  meilleure  explication  qu'on  puifle  donner 
des  différens  détails  de  notre  Peinture  ,  efl:  celle-ci  :  Quia  ha 
piBori  vifum  efl.  Nous  aurions  plus  d'une  occafion  de  répéter 
ces  mots  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  fi  nous  nous  en  te- 
nions à  la  feule  évidence  ;  mais  le  vraifemblable  fouvent  mène 
à  la  vérité.  Nous  avons  cru  pouvoir  nous  livrer  par  fois  à  des 
iconjeftures  &  à  des  difcufllons  propres  à  éclaircir  plufieurç 
^ints  intéreflans  &  c;jrieux  de  la  Fable  &.  de  l'Hiftoire. 
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PlanchesXXIII, XXIV, XXV, XXV  L 

Ces  quatre  fujets  peints  fur  un  champ  d'azur ,  &  avec  une 
vue  de  la  campagne  ,  ont  été  découverts  au  même  endroit  dans 
les  excavations  de  rortici. 

Le  N''.  XXIII.  repréfente  une  Femme  avec  un  habit  rouge 
fans  manches.  Elle  efl:  couverte  par  derrière  d'une  efpèce  de 
coëfFe  bleue  ,  ricïnium  reticulum ,  ornée  d'un  nœud  de  ruban  fur  le 
haut  du  front;  le  refte  de  fes  cheveux  tombe  épars  fur  fon  col  & 
fur  fes  épaules.  Elle  foutient  fur  fes  deux  mains  un  plat  de  couleur 
d'argent ,  chargé  de  divers  fruits,  au  milieu  defquels  s'élève  per- 
pendiculairement un  certain  objet  d'une  couleur  douteule.  C'eft 
peut-être  une  grolTe  carotte  ,  ou  une  forte  de  concombre,  ou 
plus  vraifemblablement  encore  ,  un  Phallus ,  fervant  de  man- 
che au  plat.  Le  concombre  étoit  confacré  à  Vertumne,  Divi- 
nité qui  préfidoit  aux  fruits  :  quelquefois  auffi  ,  à  caufe  de  fa 
forme ,  on  en  faifoit  un  attribut  fymbolique  de  Priape.  Quel- 
ques Anciens  ont  cru  que  ce  légume ,  dont  la  graine  eft  une 
des  quatre  femences  froides ,  provoquoit  à  la  paillardife.  Il  y 
auroit  une  contradiftion  dans  les  termes  &  dans  le  fens  de  cette 
phrafe ,  fi  l'on  n'aidoit  un  peu  à  la  lettre ,  en  diftinguant  le  con- 
combre des  cornichons  qui  en  effet  réveillent ,  excitent  l'ap- 
pétit des  convives  blâfés.  D'autres  croient  y  reconnoître  un 
panais  fauvage  ,  que  les  Anciens  appelloient  Staphilinos  ,  &  à 
qui  ils  prêtoient  de  merveilleufes  qualités,  in  re  venereâ.  Pline 
fjra  mon  garant,  Lib.  XX,  Ch.  V.  Orpheus  amatorium  inejje 
Staphilino  dixit  yfortajjîs  ,  quoniam  Venerem  flïmulari  hoc  cibo  ctr- 
tum  efl.  Idio  conceptus  adjuvare  ali^ui  prodiderunt» 

La  figure  du  Phallus  ,  fi  fcandaleufe  à  nos  yeux,  fi  étrange 
pour  nos  mœurs ,  l'étoit  fi  peu  chez  les  Anciens ,  qu'ils  don- 
noient  cette  forme  à  tous  leurs  uflendles  domefliques ,  à  leurs 
vafes  à  boire  : 

(4  Vitrto  btbh  nie  Prîapo  », 

/uvenal.  Sat.  II.  v.  9  f» 
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Au  pain  qu'ils  mangeoîent  : 

«t  Si  vis  tjfe  faïur,  nojlrum  potts  ejft  Priapum  «. 

Martial.  XIV.  6g. 

Le  même  Poëte  nous  apprend  aufli  qu'on  faifoit  des  miches  de 
pain  qui  repréfentoient  le  fexe  des  femmes. 

Les  Courtifannes  mettoient  leur  dévotion  à  confacrer  ce  figne 
trop  peu  équivoque  :  témoin  ce  paflage  : 

(i  Et   qnot  nocle  viros  p'reg'l  uni  , 

«   Tôt   Phallos  tibi  (  Priape  )   dtiicat  falîguos  H. 

Ma's  laiffons  patler  un  moment  S  Auguflin  :  de  Civit.  Dei,' 

LiK  VIL  cap.  21 In  Italiœ  compitis.  .  .  ,  .pudenda  virilia 

colerentur  ....  in  oppïdo  Lavinio  unus  libero  lotus  menjls  tribue- 

hatur  donec  ïllud  membrum  per  forum  tranfveSlurn  effet Cuî 

membro  inhoneflo  matrem  familias  honeflijjimam  palam  coronam 
necejfe  erat  imponere.  Ces  têtes,  dont  la  defcription  nous  pa- 
roîtroit  incroyable  ,  fi  elle  n'étoit  atteftée  par  les  Pères  de 
l'Eglife ,  s'appeîloient  PIiallo;opa  :  c'eft  L.  Vives ,  le  Com- 
mentateur de  l'Evêque  d'Hippone  ,  qui  nous  l'apprend  ,  &  qui 
ajoute  ces  autres  détails  néceffaires  à  l'explication  des  anciens 
monumens  &  des  Auteurs  prophanes  :  In  eis  erant  Phalli, 
mentula  prcegrandes.  uEgyptïi  Jlatuas  pujîllas  confingebant  immani 
vîrilis  membri  mole  :  alicz  multce  gentes  folam  mentulam  ducebant 

circum  agros  ad  fertilitatem  frugum Sed  inier  Phallum  & 

Ityphalliim  difcrimen  nuUum  ejfe  arbitror  aliud ,  quàm  quod  lty~ 
phallus  à  refiitudine  &  arreâlbne  videtur  di6lus ,  ex  grcccâ  voce» 
Tel  étoit  le  culte  établi  chez  les  fages  Egyptiens ,  chez  les 
Grecs  fi  délicats  ,  chez  les  Romains  qui  d'ailleurs  faifoient  de 
fi  grandes  chofes.  Le  peuple  eft  le  même  par-tout  &  dans  tous 
les  tems  ;  il  perd  bientôt  l'efprit  de  fes  ufages  :  en  voulant  fe 
mettre  à  fa  portée ,  les  Légiflateurs  ont  manqué  leur  but.  Au 
lieu  de  defcendre  jufqu'à  lui ,  il  falloit  l'élever  iufqu'à  eux.  La 
Religion  ,  comme  la  Renommée  ,  en  paflant  d'âge  en  âge  juf- 
qu'à nous ,  fe  chargea  d'interprétations  fauffes ,  de  traditions 


ridicules,  Sc  finit  par  devenir  méconnoiffable  &  tout- à- fait 
étrangère  à  elle-même  :  ce  qui ,  dans  l'origine  ,  ne  fervoit  qu'à 
cara6térifer  la  force  expanfive  ,  l'énergie ,  la  fécondité  de  la 
Nature  ;  l'innocente  image  des  plaifirs  légitimes  de  l'Hymen 
dégénéra  en  un  fimulachre  groffier  de  débauche  &  de  turpitude. 
Cependant  au  milieu  de  cette  diflblution  d'autant  plus  générale 
qu'elle  étoit  facrée  ,  la  trace  des  idées  primitives  ne  fe  perdit 
pas  tout-à-fait  ;  puifque  les  matrones  les  plus  graves ,  puifque  les 
Vierges  les  plus  intaéles  fe  décoroient  fans  rougir  de  Vltiphalus  , 
in  propatulo.  Circonftance  précieufe  qui  fait  honneur  au  cœur 
humain  ,  &  qui  montre  qu'il  n'eft  pas  auffi  enclin  au  vice  qu'on 
a  prétendu  le  prouver. 

Le  N^.  XXIV.  repréfente  le  bufte  d'un  jeune  Homme  nud. 
Il  eft  couronné  de  lierre  ,  &  tient  dans  fa  main  une  taffe  de  cou- 
leur d'or,  &  probablement  remplie  de  vin. 

Le  N*^.  XXV.  nous  offre  une  Femme  aflez  négligemment 
vêtue ,  les  épaules  toutes  découvertes.  Elle  porte  des  cheveux 
courts  ;  elle  a  la  tête  couverte  d'une  draperie  jaune ,  &  des 
boucles  à  fes  oreilles  ,  qui  font  d'or ,  ainfi  que  les  cercles  qui 
ornent  fon  bras.  Elle  joue  d'une  cymbale  garnie  de  petites  fon- 
nettets ,  efpèce  de  tambour  de  bafque,  &  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  inftrument  confacré  aux  orgies  deBacchus. 

Le  N'^.  XXVI.  repréfente  un  Vieillard  nud,  à  l'exception 
d'un  pan  de  draperie  violette  ,  qui  paffe  par-deffus  fes  épaules. 
Il  eft  couronné  de  pampre  ;  il  tient  en  fa  main  &  porte  a  Tes  lè- 
vres ,  un  vafe  à  deux  anfes  ,  &  peint  en  or.  Cette  figure  a 
beaucoup  de  rapport  avec  Silène  ,  qu'on  peignoit  ordinaire-^ 
ment ,  ayant  la  tête  chauve  &  un  gros  nez  retrouffé. 

PlancheXXVII. 

Deux  belles  figures ,  peintes  fur  un  fond  blanc ,  compofent 
cette  planche. 

JLa  première  ,  celle  de  la  Femme ,  a  été  retirée  des  exçava*; 
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dons  de  Gragnano ,  &  pofe  fur  une  corniche.  Elle  eft  habillée  d'un 
double  vêtement  à  courtes  inanches,  &  d'un  verd-clair ,  Tunico-, 
pallium.  Elle  porte  à  la  main  une  efpèce  de  corbeille  ,  &  fem- 
ble  faire  une  offrande  ;  mais  ce  morceau  de  peinture  a  trop 
fouffert  pour  en  donner  une  explication  plus  longue  &  plus 
pofitive  ;  il  eft  probable  que  c'eft  un  Minière  des  autels. 

La  féconde  figure ,  trouvée  à  Portici ,  eft  celle  d'un  Homme, 
drapé  en  rouge  ,  la  Jambe  &  les  pieds  nuds.  Il  ne  porte  aucune 
marque  diftinûive  qui  puifTe  nous  autorifer  à  des  conjeftures 
particulières.  Nous  dirons  feulement  que  ,  pendant  les  cérémo- 
nies facrées ,  on  n'entroit  point  chauflé  dans  les  Temples.  Les 
Prêtres  Juifs  ôtoient  leurs  fandales  en  fe  mettant  à  table.  Oter 
fa  chaufTure  ou  la  donner  ,  étoit  le  figne  du  tranfport  de  la  pro- 
priété d'une  chofe.  Voyez  le  Chap.  IV  du  Liv.  de  Ruth.  dans 
la  Bible  :  Hic  erat  mos  antiquitiis  in  Ifrael  inier  propinquos ,  ut  fi 
quando  alter  alteri  fuo  juri  cedebat ,  utejfetfirma  concejjio  folve- 
bat  Homo  calceamentum  fuum  ,  &  dabat  proximo  fuo* 

Planche    XXVII  L 

Deux  Te(}erei  de  Théâtre  font  le  fujet  de  cette  Planche.  Nous 
avons  jugé  à  propos  de  rapporter  ici  ces  deux  morceaux,  parce 
que  ,  parmi  les  peintures  dont  nous  allons  donner  l'explication  , 
il  en  eft  beaucoup  qui  appartiennent  aux  Speftacles  des  An- 
ciens. Nous  les  publions  dans  la  grandeur  de  l'original  ;  toutes 
deux  font  faites  d'os  d'animal. 

Premier  Sujet.  La  première  ,  trouvé<î  dans  les  fouilles  de 
Civita  ,  le  17  Septembre  1760,  femble  offrir  l'empreinte  grof- 
fière  d'un  Théâtre  vu  en  dehors.  Au  milieu  de  l'édifice,  on 
diftingue  une  porte  ouverte  de  laquelle  on  defcend  par  trois 
gradins.  Au  revers  de  cette  marque  ou  contre-marque  ,  on  lit 
ces  caractères  :  A  icx  i  Ar  1  ,  Efchile^  fans  doute  pour  inf- 
truîre  que  la  Pièce  qu'on  alloit  repréfenter ,  étoit  une  Tragédi« 
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du  Poëte  de  ce  nom.  Au-defTus  de  ce  mot  eft  le  chiffre  XIÏ, 
&  deffous  le  même  nombre  exprimé  en  grec  I.  B. 

Les  Tejfferes  tiennent  un  rang  diftingué  parmi  les  ufages  de 
l'antiquité.  Il  y  avoit  les  Tefferes  de  Gladiateur  ,  les  TelTeres 
de  l'Hofpitalité  ;  ceux  qui  contenoient  le  mot  du  guet  pour  les 
foldats  ;  ceux  qu'on  diftribuoit  au  peuple  pour  aller  recevoir 
les  préfens  en  bled  ,  en  huile ,  en  or  ,  en  argent ,  que  lui  fai- 
foient  les  Empereurs  ;  ceux  enfin  qui  fervoient  de  fceaux  pour 
la  fanftion  des  contrats  &  autres  aftes  publics  &  privés.  Ce 
n'étoit  pour  l'ordinaire  qu'un  feul  mot ,  un  chiffre  ,  une  fimple 
marque  tracée  fur  une  petite  plaque ,  fur  un  petit  fragment  d'une 
matière  quelconque ,  de  bois  ,  d'os ,  d'ivoire  ,  de  criftal  ,  de 
pierre,  de  bronze.  Ces  contre-marques  étoient  de  diverfes  for- 
mes &  de  grandeur  différente  ;  quarrées  ,  oblongues ,  ou  ron- 
des :  &  il  y  avoit  des  Officiers  prépofés  à  les  diftribuer  ou  à 
Us  recevoir  ,  qu'on  appelloient  Tejferarius  difpenfator. 

Le  nom  du  Poëte  Efchile  eft  une  circonftance  précieufe  de 
notre  Tejfere ,  &  indique  un  fpeftacle  tragique  :  de  même  que 
la  Tejfere  dont  le  Comte  de  Caylus  nous  a  laiffé  la  defcription  , 
&  qui  portoit  pour  empreinte  un  mafque  comique ,  annonçoit 
une  Pièce  de  Comédie. 

Ces  Tejferes  ne  décident  point  fi  les  Anciens  payoient  peur 
entrer  au  Speôacle ,  ou  non.  Les  Antiquaires  font  partagés  là- 
deffus  ,  &  nous  renvoyons  nos  Lefteurs  à  leurs  fçavantes  dif- 
fertations.  Nous  dirons  feulement  qu'il  eft  certain  qu'à  Rome  , 
le  droit  d'entrer  au  Théâtre  de  Bacchus  *  ,  coûtoit  à  chaque 

*  On  remarquera  en  partant  que  le  Théâtre  de  Barchus  ne  f.rvoît 
pas  feulement  aux  Jeux  Publics  &  aux  AtTemblées  de  l'Etat,  les  Thi- 
lofophes  les  plus  célèbres  y  venoient  encore  expliquer  leur  dodrine  â 
leurs  écoliers.  On  notera  encore  que  les  premières  prédications  du  ChriC- 
tîanifme  ont  été  prononcées  fur  le  Théâtre.  C'eft  de  celui  d'Ephèfe  que 
Cuias  &  Ariftarchus  furent  enlevés ,  comme  ils  y  cxpliquoient  l'Evan- 
gile; &  S.  Paul  fut  prié  par  fcs  Difciples  de  ne  s'y  pas  préfentcr,  de 
peur  d'ui^c  pareille  violence, 

citoyeii 
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citoyen i  tantôt  deux,  tantôt  trois  oboles;   c'eft-à-cKre  i  aux 

environs  de  deux  ou  trois  fols  de  notre  inojinoie  de  France. 
Cet  argent  n'étoit  employé  qu'aux  petites  réparations  du  bâti- 
ment. Les  Tejjeres  pouvoient  avoir  rapport  ou  au  prix  de  la 
place  ,  ou  feulement  à  l'endroit  de  cette  place  ,  pour  mieux  dif- 
tinguer  les  difFérens  ordres  de  citoyens ,  &  pour  éviter  le  tumulte. 

Deuxième  Sujet.  La  féconde  de  nos  deux  Tefleres ,  trouvée 
bien  auparavant  la  première ,  dans  les  environs  de  Civita,  repré- 
fente  un  Edifice  demi-circulaire ,  difpofé  en  gradins ,  &  au  milieu 
duquel  s'élève  une  Tour.  Sur  le  revers ,  on  lit  H  M I  K  T  K  A  1 A  , 
Hémicycle  *.  Au-deffus  de  ce  mot ,  eft  le  chiflfre  Romain  XI ,  & 
au-deffus  le  même  caraftère  numérique  eu  grec  l.  A.  Cette  Tef- 
ferre ,  ainfi  que  l'autre ,  a  rapport  à  l'intérieur  du  Théâtre  des 
Anciens. 

Par  le  mot  de  Théâtre  ,  les  Anciens  comprenoient  toute  l'en- 
ceinte du  lieu  commun  aux  Adleurs  &  aux  Spectateurs.  Ils  le  dif- 
vifoient  en  trois  principales  parties,  Ima,  média,  fumma  :  l'endroit 
des  Aûeurs  ,  Scena  ,  Scène  ;  l'Orche/îre ,  Orchsflra  ,  où  étoient 
les  Mimes  &  les  Danfeurs ,  mais  qui  fervoit  auflî  chez  les  Ro-p 
mains  à  placer  les  Sénateurs  &  les  Veftales  ;  &  le  Théâtre , 
Cavea  ,  pour  les  Speftateurs  ;  &  c'eft  cette  dernière  partie  indi- 
quée fur  notre  Teflerre.  Nous  renvoyxjns  aux  Auteurs  qui  ont 
écrit  exprofejjo  fur  cette  matière  ,  &  fur-tout  à  l'excellent  Mé- 
moire de  Boindin, 

Quant  à  la  Tour  empreinte  fur  notre  contre-marque  théâ»'. 


*  Terme  d'architedure  qui  fignifie  le  trait  d'une  voûte ,  ou  d'un  arc  « 
d'un  demî-cercle  parfait.  On  donne  ce  nom  aux  arcs  de  voûtes  en  plein 
ceîntre.  On  appelloit  ainfi  une  partie  de  l'Orcheftre  du  Théâtre  des 
Aneiens. 

VHemicycU  étoit  encore  un  gnomon  confinant  en  un  plinthe  incliné  , 
coupé  en  demi-cercle  ,  de  l'invention  de  Berofe  ,  célèbre  Hîftoricn  Sc 
Aftronome  de  Babylone ,  du  tems  d'Alexandre  On  lui  éleva  dans  le 
GymnaCe  d' Athènes ,  une  ftatue  ayec  une  langue  d'or. 

Jme  m  ^ 
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traie  ,  Pollux,  IV.  117.  nomme  ainfi  une  certane  partie  de  la 
Scène ,  dans  la  defcriptîon  qu'il  en  fait. 

'  Nous  ajouterons  feulement  pour  l'intelligence  de  notre  anti- 
que ,  que  l'enceinte  du  Théâtre,  circulaire  d'un  côté,  étoit 
compolée  de  deux  ou  trois  rangs  de  portiques,  lefquels  for- 
moient  le  corps  de  l'édifice Le  plus  élevé  de  ces  porti- 
que ,  étoit  defliné  aux  Femmes ,  d'où  elles  voyoient  le  Speda- 
cle  à  l'abri  du  foleil  &  des  injures  de  l'air  *.  Les  degrés,  gra' 
dadones  ,  où  le  Peuple  fe  plaçoit ,  commencoient  au  bas  de  ce 
dernier  portique ,  &  defcendoient  jufqu'au  pied  de  l'orcheAre, 
Leur  circonférence  alloit  toujours  en  augmentant  à  mefure  que 
les  degrés  s'élevoient ,  parce  qu'ils  s'éloignoient  toujours  du 
centre  en  montant.  Dans  les  grands  Théâtres ,  il  y  avoit  jus- 
qu'à trois  étages ,  &  chaque  étage  étoit  de  neuf  degrés. 

Nous  obferverons,  en  finiffant,  que  les  cara6Vères  numéri- 
ques Grecs  &  Romains ,  gravés  fur  nos  deux  Tefferes ,  prou- 
vent que  la  Ville  de  Pompeia  **,  fur  le  territoire  de  laquelle 
elles  ont  été  découvertes ,  jouiflbit  alors  des  droits  de  Colonie 
Romaine. 


*  Le  rcfte  du  Théâtre  étoît  découvert,  &  toutes  les  repréfcnrations 
fe  falfoîcnc  en  plein  jour.  Ce  ne  fut  que  fous  Augtifte  que  les  Femme* 
commencèrent  a  être  féparées  des  Hommes,  6c  à  voir  le  Spedtacle  du 
troîfième  Portique.  Chez  les  Grecs,  les  Femmes  Publiques  y  avoient 
aulïïleur  place,  mais  à  part. 

**  Poinpeii,  Ville  ancienne  d'Italie  ,  dans  la  Campanîe ,  un  peu  plu» 
loin  delà  mer  que  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Civita,  fut  cnferelie 
fous  les  laves  du  Véfuve,  en  même  terris  qu'Hcrculanum  ,  l'an  7  6  de 
J.  C.  &  retrouvée  comme  elle  par  hafard  près  du  fleuve  Sarno.  C'eft 
vers  I  7  f  5"  ,  qu'on  en  a  commencé  les  fouilles  plus  faciles  qu'à  Her- 
culanum.  On  y  a  découvert  en  176  f  ,  un  Temple  tout  entier,  dont 
les  colonnes  font  de  briques ,  revêtues  de  duc.  Ciceron  avoit  une  maî- 
fon  de  campaane  près  de  cette  Ville  malheureufe,  qu'il  appelloit  Po/n- 
jieianum,  8c  où  fe  trouve  aujourd'hui ,  dit-on,  Sanûa-Maria  AimunciaiOt 
Voyez  le  Voyage  d'Italie  j  Tom.  VU.  par  M,  de  la  Lande, 


roui.i\ 


Planche    XXIX. 

Ce  fragment  de  Peinture  antique  a  été  retiré  des  excavations 
de  Portici.  Sur  un  fond  brun ,  il  repréfente  au  naturel  un  maf- 
que  avec  une  barbe  épaiffe  &  une  couronne  radiée ,  garnie  de 
petits  rameaux  en  forme  de  corail.  Deux  bouts  de  ruban  volti- 
gent au  bas  du  menton.  De  chaque  côté  de  ce  mafque  ,  on  dif- 
tingue  des  Dauphins  ou  Chevaux  marins ,  au  milieu  d'une  efpèce 
de  cadre  en  arabefques  jaunes  ;  au  milieu  eft  un  petit  Tableau 
quatre ,  dont  le  Itijet  eft  un  payfage  :  peut-être  eft-ce  un  ex  votOy 
après  un  naufrage.  Tous  ces  ornemens  portent  fur  une  longue 
corniche  jaune  à  laquelle  efl  fufpendue  une  draperie  verte  ter- 
minée par  une  frange  de  couleur  d'or. 

On  croit  que  le  mafque  de  notre  Tableau  appartient  à  Nep- 
tune ,  &  les  accelToires  le  confirment. 

Le  Dauphin  eft  auffi  un  attribut  de  Neptune  :  Qui  Neptuno 
fimulachra  faciunt ,  dit  un  Mythologue  ,  Ddphïnum ,  aut  in  manu, 
autfubpede  ejus  conjlituere  videmus  quod  Neptuno  gratijjîmum  ejfe 
arbitrantur  :  &  en  effet ,  Paufanias  en  fait  mention  en  plufieurs 
endroits  de  fes  Voyages  ,  ôt  entr'autres  ,  dans  fa  Corin- 
thienne ,  II.  XXXV  :  à  Hermione  *  «  on  voit  un  Temple  dé- 
îî  dié  à  Neptune  Mélanegis  **  ;  le  Dieu  y  eft  repréfente  en 
M  bronze,  appuyant  un  de  fes  pieds  fur  un  Dauphin». 

Planche       XXX. 

Le  premier  de  ces  trois  fragmens ,  trouvés  enfemble  à  Civita 

*  Les  Habîtans  de  cette  ancienne 'VIlîc  du  Péloponèfc ,  au  Royaume 
^'Argos,  ne  croyoicnt  pas  qu'ils  duflent  rien  payer  à  Caron,  pour  paflec 
<dans  fa  barque,  parce  qu'ils  étoie-t  trop  près  de  l'Enfer,  &  que  ce  voi- 
sinage devoit  les  exempter  du  tribut  crJinaire. 

**  Comme  qui  diroir  :  Neptune  à  la  Noire  Egide  ,  furnom  qui  coiî- 
«finolt  fart  au  Dieu  de  la  Mer,  qui  excite  à  fou  gré  les  tempêtes. 
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en  1759 ,  repréfente  fur  un  fond  blanc  un  Ane  &  un  gros  Bonc^ 
peints  au  naturel. 

On  volt  dans  le  fécond ,  dont  le  champ  eft  le  même ,  un 
Mafque  Comique  gris-brun  ,  pofé  fur  un  cube  rougeâtre ,  fout 
près  d'une  colonne  de  la  même  couleur.  Le  mauvais  état  de 
cette  peinture  ne  laide  voir  plus  loin  qu'une  partie  d'une  cym* 
baie  garnie  de  grelots. 

Le  troifième  fragment  ofire  fur  un  fond  gris-brun ,  une 
Femme,  dont  les  cheveux  bruns  font  épars.  Elle  eft  habillée 
de  blanc ,  &  recouverte  d'un  mant'iau  jaune  bordé  de  rouge. 

Planche    XXX  L 

Cette  Peinture ,  qui  eft  encore  fur  un  fond  blanc ,  a  été  retirée 
des  fouilles  faites  à  Civita ,  le  16  Novembre  1759  ;  elle  a  beau- 
coup fouffert  &  perdu  de  fon  coloris.  Elle  paroît  repréfenter 
une  Cérémonie  Sacrée  en  l'honneur  de  Bacehus  ;  du  moins  on 
peut  le  conjefturer  ainfi ,  d'après  les  différens  acceflbires  du 
Tableau  ,  qui  font  tous  des  attributs  de  cette  Divinité,  fi  cé- 
lèbre chez  les  Anciens  :  tels  font  le  Tyrfe  &  les  Cymbales  liés 
en  l'air  à  la  colonne  cannelée  ,  &  à  l'arbre  au  moyen  d'une 
draperie.  Sur  le  chapiteau  de  cette  colonne  de  bois,  s'élève 
un  autre  ornement  cylindrique  qu'on  ne  fçauroit  fpécifier.  Au 
pied  de  l'arbre  s'élève  en  travers  une  longue  échelle  triangu- 
laire ,  ou  terminée  en  pointe ,  &  femblable  à  celles  dont  on 
fe  fert  dans  les  vignobles  d'Italie  ,  &  des  autres  pays  où  la  vigne 
ferpente  autour  des  ormeaux.  Cette  échelle  eft  ornée  de  far- 
mens  &  de  rubans.  La  petite  table  quarrée  ^  efpèce  d'auiel , 
dreffée  devant  la  colonne  ,  eft  garnie  de  bandelettes  ;  au  milieu 
eft  pofé  un  Hermès ,  &  fur  l'un  de  fes  angles ,  un  vafe  à  deux 
anfes.  Une  palme  eft  dreffée  contre.  Les  deux  figures  qui  ac- 
compagnent cette  compofition  religieufe ,  font  couronnées  de 
pampres  &  armées  d'un  tyrfe.  Les  nœuds  qu'on  apperçoit  à  la 
verge  couchée  par  terre,  indiquent  un  lofeau.  Le  Livre  ap- 
puyé au  pied  de  l'autel,  eft  ceint  de  bandelettes. 


Tom.IV. 


Nous  avons  déjà  parlé  des  Cymbales  en  ufage  dans  les  Or- 
gies Bacchiques ,  &  dont  le  bruit  exprime  affez  bien  le  défor- 
dre  des  Buveurs. 

La  Colonne  de  notre  Tableau  eft  la  ftatue  même  de  Bacchus. 
Il  étoit  auffi  adoré  fous  cette  figure  ,  quelquefois  quarrée  ,  mais 
plus  fouvent  ronde ,  Pila  Lapidea  ,  Lignea.  Junon  étoit  invo- 
quée à  Argos  fous  la  forme  d'une  longue  Colonne  de  bois , 
ainfi  qu'Apollon  à  Delphe.  Les  Egyptiens  confacroient  un  Cône 
au  Soleil,  un  Cylindre  à  la  Terre  ;  &  à  la  Déeffe  de  la  Géné- 
ration, un  Phallus,  ou  une  figure  triangulaire,  qui  fervoit  de 
fymbole  au  fexe  de  la  femme.  Plufieurs  caufes  ont  pu  donner  lieu 
à  ces  cultes  bifarres  :  pour  marquer  les  limites  de  leurs  poC» 
feflions,  les  Anciens  (comme  font  encore  leurs  neveux)  ,  dref- 
foient   des  poteaux  ou  des  perches.  On  en  fit  bientôt  autant 
de  fimulachres  ,  des  Divinités  protectrices  des  droits  facrés  de  la 
propriété.  Aufli  voyons-nous  que  Bacchus  étoit  du  nombre  des 
Dieux  Termes.  Jupiter  lui-même  avoit  pour  furnom  l'épithéte 
de  Terminal.  Ou  bien  encore  :  les  Héros ,  les  demi-Dieux  de 
l'Antiquité,  pour  conferver  la  mémoire  de  leurs  exploits,  ou 
pour  indiquer  l'étendue  de  leurs  conquêtes ,  plantoient  un  arbre, 
élevoient  une  colonne  ,  une  pyramide  ,  ou  tel  autre  monument , 
fur  le  champ  de  bataille  ,  à  l'endroit  même  de  leur  victoire. 
Après  leur  mort ,  ce  monument  ne  tarda  pas  à  devenir  une 
chofe  facrée.  Nous  avons  prefque  été  les  témoins  des  honneurs 
que  toute  l'Angleterre  rendit  au  Mûrier  antique  cultivé  des  mains 
du  grand  Shake/peare  *. 

Jadis  dans  la  onzième  région  de  Rome ,  il  y  avoit  une  Co- 
lonne qu'on  nommoit  Lailaire ,  Colomna   La^iûriu.  Toutes  les 
mères  y  portoient  leurs  enfans  par  fuperftition  ,  quelques-unes 
les  y  laiflbient  expofés  par  indigence  ou  par  inhumanité. 
U  eft  probable  que  le  fujet  de  notre  Tableau  eft  Bacchus 

*  Voyez  la  Rclatfon  du  Jubilé  de  Shakespeare ,  à  la  tête  de  la  belle 
Tiadudion  de  ce  Pocte  cékbie,  par  M.  le  Tourneur. 


adoré  à  la  fois  fous  trois  diverfes  formes  ;  fous  celle  d'une  Co- 
lonne ,  d'un  Olivier ,  &  d'une  Tête  d'Hermès  ,  faite  du  même 
bois.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  l'appelloit  Bacchus  CephalUn. 

Le  Livre  dreiïé  au  pied  de  l'autel  eft  fans  doute  une  efpèce 
de  Rituel  où  fe  trouvent  les  Hymnes  &  les  prières  confacrés 
au  culte  de  Bacchus.  On  appelloit  cette  forte  de  bréviaire  : 
Libri  pontificales  ,  indigitamenta  *.  On  trouve  dans  Valere-Ma- 
xime  j  un  paflage  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  notre  livre 
de  prières  ,  IV.  i.  lo.  en  parlant  de  Scipion  :  Qui  cenfor  quum 
luflrum  conderet  ,  inque  fol'uo  fieri  facrificio  fcriba  ex  publias 
Tabulis  folemne  eiprecationis  carmen  prairet.  Un  autre  paffage 
de  Feftus  eft  encore  plus  direâ  au  Rituel  de  notre  Tableau  : 
Rïtuales  nomïnantur  Etrufcorum  libri  ,  in  quibus  perfcriptum  ejî  , 
çwo  Ritu  condantur  urbes  :  Arje  cèdes  facrentur  :  quâ  fanElitate 
mûri,  quo  jure  porta  ,  &c. 

Planche    XXXI  L 

Sur  un  champ  rouge ,  on  voit  une  belle  figure  de  Femme 
ailée.  Sa  chevelure  eft  blonde  ;  fa  carnation  eft  tendre  &  dé- 
licate. Son  vêtement  jaune  bordé  de  blanc  &  retroufTé  comme 
avec  une  ceinture  ,  laifle  à  nud  fa  cuifTe  gauche  &  le  refte  de 
fa  jambe.  Une  fimple  femèle  attachée  avec  un  ruban ,  &  qui 
déborde  un  peu  fon  pied,  forme  toute  fa  chauflure.  Ses  gran- 
des ailes  blanches  étendues  ,  &  fa  longue  corne  peinte  en  argent, 
de  laquelle  retombent  des  feuilles  &  des  fruits ,  &  qui  eft  fur- 
montée  d'une  efpèce  de  couvercle ,  &  l'air  de  fanté  répandu 
fur  fon  vifage ,  font  autant  d'attributs  caradériftiques  qui  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  la  Déefle  de  l'Abondance, 


*  Quelques  Scavans  ptércndcnt  que  ce  mot  eft  confacré  au  Recueil 
des  Hymnes  en  l'honneur  des  Dieux  Indigetcs.  C'étolent  ordinaire- 
ment des  mortels  divinifés  ,  protefteurs  des  contrées  où  on  les  faifQÎj 
Dieux  }  tel  que  Hercule  ,  Se  peut-être  Bacchus. 
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L'efpèce  de  fandales  que  porte  aux  pieds  notre  figure ,  eft 
ainfi  défignée  dans  Aulu- Celle,  XIII.  ai.  Omn'ia  id  genus . 
quibus  plantarum  calces  tantum  ïnfi,ncz  teguntur  ,  cetera  propé 
nuia,  &  teretribus  hahcnis  vïncla.  funt  ^  SoLEAS  dïxeruni  :  non 
numquam  voce  grecd  crfpidvlas. 

Paufanias  ,  dans  fon  Voyage  d'Achaye  ,  Liv.  VII.  26.  «  dit 
»  avoir  vu  à  Egire  une  petite  Chapelle  où  il  y  a  une  Fortune 
»  qui  tient  une  corne  d'abondance  à  la  main  ,  Se  auprès  eft 
>j  l'Amour  avec  des  ailes  :  apparemment  (  ajoute-t-ii  ) ,  pour 
»  donner  à  entendre  qu'en  amour  la  Fortune  fait  plus  que  la 
j>  Beauté  ». 

Buonarroti  obferve  que  la  Corne  d'Abondance  eft  peinte 
ordinairement  ne  répandant  que  des  fruits ,  pour  nous  appren- 
dre que  l'Homme  ,  pour  être  heureux  ,  devroit  fe  borner 
aux  feuls  dons  de  la  Nature  ,  &  s'en  tenir  à  la  fimplicité  de 
fes  premiers  ayeux ,  qui  fe  contentoient  des  fruits  de  la  terre 
pour  leur  nourriture. 

Agoflinus  ,  Dial.  II.  p.  42.  obferve  encore  qu'ordinairement 
la  pointe  de  la  Corne  d'Abondance  a  la  forme  d'un  foc  da 
charrue.  Belle  allégorie  ,  pour  fignifier  que  l'Agriculture  eft  la 
caufe  de  l'abondance  ,  &  la  fource  des  vrais  biens  de  l'homme. 

On  a  fou  vent  confondu  l'Abondance  avec  la  richeffe  •  & 
notre  Tableau  pourroit  prêter  à  cette  erreur  peu  importante. 
Quelques  Scholiaftes  les  diftinguent  ainfi  :  Copia ,  Dea  divi- 
tiarum  ,  quœ  efl  minijlra  fortuna. 

Les  Etymologiftes  dérivent  le  mot  Abondance  d'ab  &  unda  ,' 
eau  3  ou  vague  ;  parce  que  dans  l'abondance ,  les  biens  vien- 
nent en  affluence  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  comme  des  flots  :  ils 
paflent  auHl  comme  eux. 

Ce  Tableau  fut  découvert  à  Civita ,  le  2,6  Août  1761. 

Planche    XXXIII. 

Ces  quatre  fragmens  de  Peinture  ,  trouvés  à  Civita  ,  repréfen- 
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tent  fur  un  fond  jaune ,  quatre  Mafques  de  la  même  teinte  l  mais 

en  dair-obfcur.  Probablement  ce  font  des  Mafques  Bacchiques  , 

d'après  le  pampre  &  le  lierre  qui  leur  fervent  d'ornement. 

Planche    XXXIV   &   XXXV. 

Ces  deux  figures  de  Femmes ,  peintes  fur  un  champ  noir  , 
ont  été  trouvées  de  compagnie  dans  les  excavations  de  Civita  , 
le  8  Janvier  1759.  ^^^^*  ^°"*  toutes  deux  nues  jufqu'a  la  cein-^ 
ture.  Leur  vêtement  &  leur  voile  font  blancs. 

La  figure  du  N?.  XXXIV  a  perdu  fa  tête.  Elle  tient  d'une 
main  une  petite  branche  d'arbre,  &  de  l'autre  un  van  ou  une 
corbeille. 

Il  exifle  une  pierre  gravée  antique ,  repréfentant  une  Femme 
qui  3  de  la  main  droite  ,  tient  une  paterre  qu'elle  renverfe  ,  &  de 
l'autre  jette  un  rameau  d'arbre  dans  un  brafier. 

Les  branches  dont  on  faifoit  des  afperfoirs ,  étoit  ordinai-» 
rement  de  laurier  ou  d'olivier.  Dans  les  myftères  de  Bacchus , 
c'étoit  toujours  un  rameau  de  figuier ,  &  fouvent  de  fapin  & 
de  chêne. 

La  figure  du  N*^.  XXXV  eft  couronnée  de  feuilles ,  peut- 
être  de  pampre.  Elle  porte  aux  poignets  des  bracelets  cou- 
leur d'or.  Elle  a  les  pieds  nuds  comme  fa  compagne.  D'une 
main  elle  étend  avec  grâce  fon  voile  derrière  elle  ;  de  l'autre  , 
elle  foutient  une  efpèce  de  corbillon  étroit  &  profond ,  ceint 
d'une  bandelette  &  rempli  de  fleurs  &  de  fruits ,  du  moins  à  en 
juger  par  les  feuilles  qui  couvrent  les  bords  de  ce  panier  d'ofier , 
Calathus  ,  Sïrpiculus,  Peut-être  aufli  contient-il  des  raifins  pour 
en  faire  une  offrande  à  Bacchus ,  ou  à  quelqu  autre  Divinité 
chaiiipêtre. 

Ces  deux  Femmes  font  vraifemblablement  deux  Danfeufes ,' 
Calathifccz  ,  du  nombre  de  celles  qui  exécutoient  des  danfes  re- 
ligieufes  aux  fêtes  de  Bacchus,  deCérès,  ôcc. 

Planche 
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Planches   XXXVISfcX  XX  V  I  I. 

Ges  deux  agréables  figures  de  Femmes ,  prefqu'en  tout  fembla- 
bles ,  étoient  faites  pour  aller  enfemble.  Toutes  deux  font  peintes 
ibr  un  fond  noir.  La  bande  inférieure  du  Tableau  eft  d'un  rouge- 
clair  ,  ainfi  que  le  pilaftre  du  premier  morceau  ,  N".  XXXVI. 
La  chevelure  de  ces  deux  jeunes  Femmes  eft  blonde  ;  &  le  ru- 
ban qui  les  coeffe  eft  jaune.  Leurs  boucles  d*oreilles  en  forme 
d'anneaux ,  font  d'or.  Leurs  fiéges ,  Clifmus  ,  avec  le  doflîer , 
font  peints  de  couleur  de  bois  de  noyer.  Le  couffin  fur  lequel 
elles  font  alfifes ,  eft  d'azur.  L'habit  de  deffous  de  la  première 
iîgure ,  eft  d'un  verd-clair  ,  &  fa  draperie  de  deffus  rouge. 
La  féconde  au  contraire  ,  eft  habillée  de  rouge  ,  &  recouverte 
d'un  pan  verd  changeant  en  jaune.  "L'une  tient  d'une  main 
une  grande  feuille  jaune  ou  un  afperfoir,  ou  un  éventail  qui 
en  a  la  forme  ,  &  elle  a  l'autre  main  appuyée  fur  fon  couffin.  La 
féconde  tient  dans  fes  deux  mains  un  vafe  rond  ,  cçnvexe  par  le 
fond  ,  pofé  fur  fa  cuiffie  ,  &  couvert  de  feuillages  par-deffus  les 
bords.  Ces  deux  Tableaux  nous  viennent  de  Gragnano  ,  où  ils 
furent  découverts ,  le  27  Mars  1760. 

L'éventail  ou  l'afperfoir  peint  fur  notre  Planche ,  étoit  en 
ufage  dans  les  cérémonies  facrées  des  Egyptiens.  Ils  choifif» 
foient  ordinairement  une  feuille  de  figuier  ;  &  Plutarque  remar- 
ie à  ce  fujet ,  que  c'étoit  chez  ce  Peuple  un  emblème  de  la 
génération.  La  forme  &  la  couleur  de  cette  feuille  feroient 
croire  qu'elle  appartient  à  l'oranger ,  dont  le  fruit  appelle  pomr 
mes  d'or  ou  pommes  des  Hefperides ,  étoit  un  attribut  de  Vénus. 
Cette  feuille  pouvoit  avoir  auffi  quelque  relation  avec  le  vafe 
peint  dans  notre  fécond  Tableau  j  &  alors  on  pourroit  conjec- 
turer que  ces  deux  jeunes  Femmes  font  un  facrifice  à  Vénus , 
&.lui  oflFrent  des  parfums.  Rien  de  plus  commun  que  ces  fortes 
de  fujets  fur  les  monumçns  antiques, 
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Planche    XXXVIII. 

Le  fuiet  de  ce  Tableau  trouvé  à  Civita ,  le  22  Février  17^9^ 
&  peint  fur  un  champ  d'azur  ,  eft  vraifemblablement  Endi-» 
tnion.  Il  eft  repréfenté  endormi ,  prefque  tout  nud  ,  à  l'ex- 
ception d'une  draperie  rouge  qui  pend  derrière  fes  épaules; 
il  porte  des  bottines  bleues ,  Coturni  venatorïï.  On  le  voit  cou- 
ché au  pied  d'un  arbre,  un  de  Tes  bras  pafle  par-deffus  fa  tête, 
&  appuyé  fur  l'autre  qui  tient  à  peine  une  longue  pique  de 
chaffeur.  Un  chien  eft  auprès  de  lui. 

Endymion  étort  un  beau  Berger  dont  la  Lune  devint  amou- 
reufe.  Les  Dieux  lui  ayant  accordé  le  rare  privilège  de  deman- 
der &  d'obtenir  tout  ce  qu'il  fouhaitoit ,  tous  fes  voeux  fe  bor- 
nèrent à  choifir  un  fommeil  éterneL  Voyez  la  Planche  IIL  du 
Tome  III. 

Planche    XXXIX    &    XL. 

Ces  deux  Tableaux  ont  été  trouvés  unis  enfemble  dans  leS' 
excavations  faites  à  Civita  le  20  Juin  1760. 

Le  N\  XXXIX  repréfenté ,  fur  un  champ  verd ,  un  Génie 
allé  ôi.  nud  ,  à  l'exception  d'un  pan  de  draperie  jaune  qui 
voltige  derrière  lui,  attaché  en  bandoulière  par-devant.  Il  a  ua 
chapeau  rond  fur  la  tête  ,  de  la  même  couleur,  petajus  Theffa^ 
Kcus  ,  pileum  umbellatum.  Il  porte  dans  la  main  &  fur  fon  épaule 
un  long  rofeau,  en  forme  de  ligne  de  Pêcheur  :  de  l'autre  main, 
il  tient  quelqu'autre  chofe  qu'on  ne  fçauroit  bien  défigner; 
peut-être  font  ce  deux  poiffons. 

Au  N^.  XL,  on  voit  un  autre  Génie  à-peu-près  femblable. 
La  draperie  qui  vohige  de  même ,  mais  fans  paroître  agraphée  , 
eft  rouge.  11  porte  fur  une  main  un  plat  de  couleur  d'or,  D* 
l'autre  main  il  tient  un  fceptre  d'or  aufli. 
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Planche    XLÏ. 

Cette  compofuion  fingulière  &  néanmoins  gracîeufe,  a  été 
trouvée  ,  peinte  fur  un  fond  blanc  ,  dans  les  fouilles  de  Gra- 
gnano,  le  24  Juillet  1759.  Au  milieu  du  Tableau,  de  deffus 
un  plancher  de  couleur  rouge  s'élève  une  efpèce  de  pique 
bleue  ,  au  haut  de  laquelle  eft  foutenu  fur  quatre  branches 
bleues  aufll  un  pavillon  ou  baldaquin ,  en  forme  de  parafol. 
L'intérieur  efl  d'un  bleu  foncé.  Les  bords  ,  travaillés  avec 
foin  ,  font  rouges  &  garnisde  feftons  d'azur.  Les  autres  ornemens 
quadrangulaires  extérieurs  ,  font  bleus  &  blancs  ;  viennent 
enfuite  quelques  arabefques  jaunes  :  le  tout  eft  terminé  par 
un  pommeau  furmonté  d'une  fleur  bleue.  Vers  le  milieu  de 
la  petite  colonne  qui  foutient  ce  pavillon  ,  efl  noué  un  feflon 
verd  dont  les  deux  bouts  font  en  rubans.  De  part  &  d'autres  deux 
figures  de  femmes  ailées  qui  ne  font  portées  fur  rien  ,  tiennent 
cette  guirlande  chacune  d'une  main.  Sur  l'autre  main ,  elles 
portent  un  plat  de  couleur  d'or  ,  chargé  de  feuilles  vertes. 
Elles  fe  reffemblent  parfaitement  Les  plumes  de  leurs  ailes 
font  en  partie  jaunes  ,  en  partie  d'azur.  Leur  chevelure  blonde 
retombe  en  boucles  fur  leurs  épaules.  Elles  ont  au  poignet 
des  bracelets  d'or  :  toutes  deux  font  nues  jufqu'au-delTous  de 
l'endroit  où  fe  noue  la  ceinture.  Leur  vêtement  efl  compofé 
de  deux  draperies ,  l'une  d'azur ,  l'autre  rouge  ,  qui  voltigent 
derrière  elles  ,  &  retombent  jufques  fur  leurs  pieds  fans 
chauffure. 

Jadis  dans  les  Cérémonies  religieufes ,  on  faifoit  ufage  de 
parafols  ou  de  petits  pavillons  portatifs ,  pour  mettre  à  l'abii 
la  flatue  de  la  Divinité  ,  ou  le  Miniflre  lui-même  ,  &  auflî 
pour  interdire  la  vue  des  chofes  faintes  au  Peuple  raffemblé 
fur  leur  pafTage  :  car  il  étoit  défendu  de  regarder  par  la  fe- 
nêtre &  d'un  lieu  élevé  quelconque  ,  la  corbeille  myftérieufe 
4e  la  pompe  de  Bacchus  ou  de  Cérès.  Quelquefois  ces  pavillons 
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étoient  fixes ,  &  fervoîent  de  repofoir  ;  &  tel  eft  le  baldaquin 
de  notre  Peinture  antique. 

La  couleur  bleue  de  notre  baldaquin  le  feroit  foupçonner  ap- 
partenant à  Vénus ,  la   couleur  d'azur  lui  étant  confacrée. 

Planche    XLII. 

Sur  un  champ  noir  ,  bordé  d'un  cadre  blanc ,  on  volt  un  bufte 
de  femme  d'une  grande  blancheur.  Sa  chevelure  blonde  eft 
ornée  d'une  large  bandelette  blanche  auffi ,  nouée  au-bas  & 
derrière  la  tête.  A  fon  oreille  eft  un  pendant  en  forme  de  poire 
&.  de  couleur  blanche.  Sur  le  devant  de  fa  tête,  parmi  les 
cheveux  qui  garniflent  fon  front  ,  font  quantité  de  petites 
fleurs  vertes  &  blanches.  Ce  Tableau,  trouvé  à  Portici,  a 
confervé  fon  coloris  dans  toute  fa  fraîcheur. 

Ce  buffe  peint  n'a  aucun  attribut  caraftériftique  fur  lequel  on 
puiffe  appuyer  quelques  conjeflures.  On  veut  que  ce  foit  la 
Décile  Prax'idïca  ,  dont  on  repréfentoit  la  tête  feulement ,  &  à 
laquelle  on  offroit  auiîi  la  tête  feule  des  vi61imes.  Les  Temples 
qu'on  lui  dédioit  étoient  fans  couverture.  Nous  remarquerons 
à  ce  fujet  que  les  Perfes ,  les  Indiens  &  les  Gêtes  regardoient 
comme  une  impiété  ,  parïetlbus  includere  Deos  quibus  omnia 
deberent  ejfe  patenùa  ac  libéra  ,  qiiorumque  hic  mundus  omnis 
Templum  ejjet  6"  Domus  ,  Cicero  de  Legibus ,  Lib.  ^.  Vis-à- 
vis  de  Gythée  ,  ou  Gythium  *  ,  ville  du  Péloponèfe  (  Paufanias 
Liv.  in.  i2  ,  )  eft  l'ifle  Cranaé ,  où  Homère  dit  que  Paris, 
après  avoir  enlevé  Hélène  ,  jouit  de  fa  conquête  pour  la 
première  fois.  Ce  Berger  célèbre  y  fit  élever  un  Temple  à 
Vénus  Alipnitis  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  préfide  à  la  copulation". 
Huit  ans  après  la  ruine  de  Troye  >  Ménélas  lui-même  ,  heu- 
reufement  de  retour  chex  lui ,  corfacra  ,  près  de  ce  Temple 

*  Son  nom  moùerne  eft  Colochint, 
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bâti  par  l'ami  de  fa  femme  ,  deux  Statues  ,  l'une  à  Thétîs 
l'autre  à  la  Déeffe  Praxïdica  ;  c'eft-à-dire  ,  à  la  Dée^  qui  coil 
fomme  Pauvre.  Mère  de  la  Concorde  &  de  la  Vertu ,  Praxi- 
dice  étoit  honorée  comme  la  Divinité  qui  préfidoit  à  la  ven- 
geance &  à  la  réparation  des  torts.  Les  Anciens  la  confondoient 
quelquefois  avec  la  DéefTe  Laverne  ,  protearice  des  Voleurs  ; 
mais  c'eft  fans  doute  par  abus.  Ils  mettoient  trop  de  jufleffe 
dani  leurs  allégories  mythologiques ,  pour  repréfenter  fans  bras 
&  fans  mains  la  Déeffe  du  vol. 

Planche    XLIIÎ. 

Ce  Tableau  trouvé  à  Portici ,  &  dont  le  fond  efl  blanc,,  re- 
préfente  une  jeune  Femme  ailée,  d'une  belle  carnation,  & 
paroiflant  marcher  légèrement  fur  une  efpèce  de  terrafle  verte 
Son  vêtement  fans  manche  lalfle  à  nud  une  de  fes  cuides,  félon 
le  coftume  des  Lacédémoniennes ,  &  eft  retroufTé  en  forme  de 
ceinture  ;  une  draperie  rougeâtre  bordée  de  bleu  lui  recouvre 
le  bras  gauche  &  voltige.  Ses  pieds  paroiffent  chauffés  avec  des 
brodequins  à  peine  indiqués  fur  le  devant  de  fa  jambe.  Ses  che- 
veux qui  femblent  aujourd'hui  rouges  ,  étoient  peut-être  d'une 
autre  couleur.  Les  cercles  ou  chainettes  que  porte  cette  figure 
au  col  &  au  poignet ,  font  jaunes.  Elle  tient  de  la  main  droite 
une  palme  verte  ;  &  de  l'autre  main  ,  quelque  chofe  peinte  en 
jaune ,  difficile  à  fpécifier. 

Il  eft  vraifemblable  que  notre  figure  aîlée  efl  la  vidïoire* 
elle  en  porte  tous  les  attributs.  Les  ornemens  qui  l'accom- 
pagnent, tels  que  les  cercles  dorés,  n'ont  pas  feulement  rap- 
port à  la  parure  de  fon  fexe  ,  ils  fervoient  encore  de  prix  aux 
vainqueurs.  Un  bracelet,  un  collier  de  femme  ne  dévoient  pas 
moins  flatter  qu'une  coupe  d'or,  qu'un  vafe  précieux,  ou  les 
armes  du  vaincu.  C'eft  ainfi  que,  lors  des  Tournois ,  nos  An- 
ciens Freux  arroient  préféré  une  écharpe  de  la  beauté  ,  un  fim- 
ple  ruban  de  leur  Dame  &  Maitrsile  à  la  fouveraineté  d'une 
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ville.  Peut-être  que  ce  que  notre  Vidoîre  porte  dans  fa  main 
gaucho  eft  un  Livre  ,  &  indique  un  combat  littérair».  Il  fe  peut 
auffi  que  ce  volume  fafle  allufion  à  l'Hiftoire  chargée  de  tranf- 
mettre  à  la  poflérité  les  hauts  faits  des  Conquérans.  Elle  ne  s'eft 
acquittée  que  trop  bien  de  cette  tâche  ,  &  n'a  gardé  que  trop 
fouvent  un  filence  coupable  fur  les  vertus  paifibles  &  privées  du 
fage ,  &  fur  les  viftoires  des  Héros  remportées  fur  eux-mêmes. 

Planche    XLIV. 

La  jeune  Femme  i  qui  fait  le  fujet  de  ce  Tableau  découvert 
à  Civita,  le  i6  Août  1761,  eft  peinte  fur  un  champ  rouge, 
vue  par  le  dos  ,  &  prefque  toute  nue.  Ses  cheveux  blonds 
font  attachés  en  nœud  au-deffus  de  la  tête.  Elle  porte  fur  fa 
gauche  un  plat  de  couleur  d'argent.  De  l'autre  main  étendue 
en  avant ,  elle  tient  avec  beaucoup  de  grâce  un  grand  voile 
changeant  du  jaune  au  verd ,  &  bordé  de  blanc  &  de  bleu. 
Cette  draperie  jettée  avec  beaucoup  d'intelligence  3  retombe 
d'une  part  fur  fon  bras  gauche,  &  de  l'autre  elle  vient  em- 
braffer  les  contours  de  fon  corps  &  de  fes  jambes  ;  l'une  def- 
quelles  levée  en  l'air  ,  donne  à  la  figure  une  compofition  tout- 
à-fait  pittorefque.  L'original  de  cette  Planche  eft  d'un  coloris 
fuave  &  délicat. 

Vraifemblablement  c'eft  une  de  ces  Canephores  ou  danfeufes 
facrées  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

^Planche    XLV. 

Ce  fragment,  trouvé  à  Portici  en  très-mauvais  état ,  offre  au 
milieu  d'un  champ  noir ,  trois  petits  Génies  avec  des  ailes  blan- 
ches ,  &.  lacés  fur  une  terrafle.  Tous  trois  ont  une  chevelure 
blonde  couverte  d'une  efpèce  de  coeffe  jaune  ;  un  ruban  jaune 
tombe  en  bandoulière  fur  leur  poitrine.  Deux  de  ces  Génies 
font  occupés  à  exhauffer  fort  péniblement  une  longue  pique. 
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dont  rextremlté  fupérieure  manque ,  &  dont  le  refte  eu  peint 
alternativement  en  jaune  &  en  bleu.  Sur  la  terrafle  ,  on  apper- 
çoit  un  trou  dans  lequel  ils  paroiflent  vouloir  ficher  ce  grand 
bâton,  orné  d'un  nœud  de  rubans  blancs,  &  qui  peut-être 
foutient  un  baldaquin  ou  pavillon.  Le  trolfième  Génie  qu'on 
voit  à  un  bout  de  la  terrafTe  ,  tient  dans  Tes  mains  une  forte  d'inf- 
trument  peint  en  or  ,  &  qui  paroît  avoir  beaucoup  de  rela- 
tion avec  un  autre  inftrument  pofé  debout  à  l'autre  extrémité 
du  Tableau.  Eft  ce  un  vafe  pour  les  parfums  ?  Efl-ce  un  pied 
de  candélabre  ?  Seroit-ce  même  le  haut  d'un  long  fceptre  , 
defliné  à  être  placé  à  l'extrémité  de  la  pique  du  milieu  ?  De 
ce  même  côté,  on  voit  le  bcut  d'une  pique  jaune  auffi ,  drelTé 
contre  la  bafe  d'un  grand  autel  peint  en  porphire.  Sur  cet  autel, 
font  deux  Colombes  de  couleur  blanchâtre  ;  à  l'une,  il  ne  man- 
que que  la  tête  ;  il  ne  refte  à  la  féconde,  que  fa  queue.  Il 
y  a  encore  plufi^uis  autres  objets  de  couleur  d'or,  &  empa- 
quetés dans  une  drappeiie  blanche,  mais  que  la  défe^ïuofité 
de  cette  peinture  nous  empêche  de  fpécifier.  On  ne  dillingue 
que  des  bandelettes  blanches  &  rouges. 

Ces  larges  bandes  ,  dont  les  extrémités  pendent  fur  le  bord  de 
l'autel ,  ne  font,  fans  doute,  autre  chofe  que  les  bandelettes  en 
nfage  dans  les  facrifices ,  lefquelles ,  pour  l'ordinaire ,  étoient 
de  laine  temte  en  pourpre  : 

El  molli  ci^ge  hcec  aliaria  vittâé 

Virg.  Egl.  VIII.  64. 

Molli  eft  mis  là  pour  lanea  j  remarque  Servius, 

Puniceis  ibaut  eviicli  tempora  tœniis. 

^n.  V.    V.    169. 

On  ornolt  la  tête  des  victimes  d'une  infulle  de  laine ,  d'où  pen- 
doient  deux  rangs  de  chapelets,  avec  des  rubans  tortillés;  on 
leur  mettoit  aufli  fur  le  milieu  du  corps  une  forte  d'étole  aflez 
large  qui  tomboit  des  deux  côtés.  U Infuie  ,  infula ,  étoit  une 
bandelette  ou  frange  tifTue  de  laine  ,  terminée  aux  deux  bouts 
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par  des  cordons  pour  la  lier,  vitt(Z ;  &  c'efl:  ce  que  notre 
Tableau  nous  offre  un  peu  confufément.  D'autres  croyent  y 
reconnoitre  la  ceinture  de  Vénus ,  le  Ce(le  *  myjlirieux  ,  chef- 
d'œuvre  de  l'imagination  d'Homère. 

PLANCHt      XLVI. 

Cet  autre  fragment ,  qui  a  été  trouvé  à  Civlta ,  le  1 1  Mai 
1766  ,  afiez  bien  confervé  ,  eft  peint  fur  un  champ  noir  fermé 
par  des  ornemens  de  dlverfes  couleurs.  La  colonne  &  le  pt- 
laftre  n'appartiennent  à  aucun  ordre  connu  ;  c'eft  de  l'architec- 
ture de  fantaifie.  L'un  des  deux  oifeaux  a  le  plumage  d'une  cou- 
leur changeante  ,  entre  le  jaune  &  le  verd.  L'autre  reffemble 
à  un  Merle  :  le  papillon ,  les  figues  &  les  arboifes  ou  arbou- 
fes  font  repréfentés  au  naturel.  Les  herbages  de  la  terrafle  font 
vertes  &  les  fleurs  blanches. 

Les  arboufes  font  le  fruit  de  l'arboufier  ^  &  relTemblent  aux 
ftaifes  pour  la  couleur  ;  mais  non  pas  pour  le  goût  :  car  elles 
font  âores.  Du  tems  de  Virgile  ,  on  les  regardoit  comme  une 
reflburce  pour  les  pauvres  gens  de  la  campagne ,  dont  la  mi- 
sère étoit  extrême  ,  au  moment  même  que  ce  Poëte  trop  courti- 
fan  ,  chantoit  à  la  Table  d'Augufte  ou  de  Mécène  ,  le  bonheur 
de  la  vie  rurale. 

Planche    XLVII. 

Le  premier  de  ces  deux  fragmens ,  gravés  fous  ce  Numerp  J 
repréfente  fur  un  champ  jaune  ,  un  Mafque  Comique  ,  peint 
en  couleur  cendrée.  Il  paroît  que  c'efi  la  charge  d'une  tête  de 
Payfan  à  longues  oreilles.  Pollux,  IV.  134,  nous  a  donné  la 
defcription  d'un  mafque  tout  pareil, 

*  CiJIt  eft  un  mot  grec  qui  figm'fie  Ceinturt,  dont  on  a  fait  incejle,  qui 
aufimplcveut  dite  C<inturt  délictj  8c  au  figuré  Concubinage,  Fornication  y 
f  n  général. 
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Il  a  été  trouvé  avec  le  morceau  fulvant ,  dans  les  excava- 
tion de  Civita, 

Le  fujet  de  l'autre  fragment ,  peint  en  blanc  fur  un  fond  verd, 
efl:  un  Mafque  Tragique.  Sa  chevelure  blonde  efl  treflee  & 
recouverte  d'un  ornement  de  couleur  d'or. 

Les  mafques  étoient  ordinairement  de  bois ,  enduit  de  craye  ; 
on  les  colorioit  félon  le  perfonnage  qu'on  vouloit  copier, 
L'a61eur  chargé  du  rôle  de  Socrate  ,  dans  la  Comédie  des 
Nuées  d'Ariftophanes  ,  avoit  un  mafque  reffemblant  au  perfon- 
nage refpeâable  qu'il  ne  craignoit  pas  de  jouer  d'une  manière 
il  indécente. 

Planche    X  L  V  I  I  I. 

Sur  un  fond  blanc  ,  quatre  Mafques  de  couleur  bronzée  ,  cou- 
ronnés de  feuilles  ou  de  plantes ,  &  pofés  fans  ordre  fur  une 
terrafle. 

Ces  Mafques  paroiflent  être  du  genre  de  ceux  qu'on  appel- 
loit  Ofcilli  Bacchici  :  c'étoit  de  petites  têtes  humaines  remplies 
de  bourre  ou  figurées  avec  de  la  cire ,  qu'on  offroit  à  Saturne 
&  à  Pluton  dans  les  expiations.  Virgile  en  parle  ainfi  : 

«  Et  te ,  Sacche,  vocant  per  cannina  Ixta,  tibique 
»)  Oj'cilla  exalta  fufpendunt  mnllia  pinu. 

Gcorg.  II.  389. 

Macrobe ,  Saturnal ,  Liv.  L  c.  7.  rapporte  l'origine  de  ces 
petites  effigies  à  Hercule  ;  &  de  toutes  les  belles  avions  de  ce 
Héros  antique ,  cette  invention  eft  ,  fans  contredit ,  celle  qui 
lui  mérita  le  mieux  une  place  parmi  les  demi-Dieux ,  bienfai- 
teurs des  Hommes  leurs  femblables. 

Ces  quatre  Mafques  peints ,  ont  été  trouvés  dans  les  exca- 
vations de  Portici,  le  25  Avril  1757. 
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Planche    XLIX; 

Cette  Peinture ,  trouvée  à  Portici  &  fermée  d'une  bor- 
dure noire  ,  offre  dans  l'éloignement  une  vue  de  la  campa- 
gne. Sur  le  devant  eft  une  terrafle  &  un  pilaftre  ,  au  pied 
duquel  on  diftingue  un  mafque  pofé  à  terre  ;  il  eft  d'une 
couleur  de  bronze  ,  &  couronné  de  raifins  ,  de  feuilles  de 
pampre  ,  &  il  a  le  front  ceint  d'un  bandeau  ;  le  tout  peint  au 
naturel.  Auprès  on  voit  une  corbeille  ,  &  un  tyrfe  jaune  couché 
defTus.  Au-bas  de  la  terrafle  ,  dans  un  coin  du  Tableau  ,  on 
apperçoit  le  haut  d'un  pedum ,  efpèce  de  bâton  paftoral. 

Le  mafque  paroît  appartenir  à  la  claffe  de  ceux  que  les 
Anciens  appelloient  Satyriques. 

Planche     L. 

La  compofition  de  ce  Tableau  peint  fur  un  fond  blanc  & 
trouvé  à  Réfme  ,  efl  affez  fingulière.  Sur  le  chapiteau  d'un 
pilaftre  eft  comme  appuyée  une  efpèce  de  coquille  profonde, 
qui  femble  avoir  pour  anfes  deux  lyres  pofées  obliquement 
&  retenues  par  une  large  couronne  de  feuilles  qu'on  diroit 
appartenir  au  myrthe.  Au  milieu  s'élève  une  figure  de  femme 
terminée  en  feuillages.  Son  habillement  quî  n'a  que  des  demi 
manches  ,  eft  ferré  au-deffous  du  fein  par  un  cordon  ou  lacet. 
Elle  a  la  tête  couverte  d'un  voile ,  qui ,  venant  fe  croifer  (ur 
fa  poitrine,  eft  jette  par-deffus  fes  épaules  &  laifle  retomber 
fes  deux  extrémités  fur  la  couronne  de  feuilles.  Cette  figure 
tient  un  fceptre  ou  petit  bâton  d'une  main  ,  &  de  l'autre  uns 
patcre.  Derrière  s'élève  un  lambri  circulaire  ,  efpèce  de  coupole 
enrichie  de  quelques  ornemens  fimples  d'architeôure.  Toute 
cette  compofition  eft  coloriée  en  jaune  foncé ,  à  l'exception 
de  la  couronne  ou  guirlande  qui  eft  verte. 

Deux  lyres  placées  fur  le  mime  monument  étoient  chez 
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les  Anciens  le  fymbole  de  la  concorde  &  de  l'harmonie,  & 

auffi  de  l'amitié  fraternelle.  Quelquefois  on  les  adaptoit  aux 
vafes  deflinés  fpécialement  aux  facrifices ,  pour  mieux  marquer 
leur  véritable  ufage.  Parmi  les  hyéroglyphes  d'Horus-Apollo , 
on  rencontre  la  lyre  pour  fpécifier  un  homme  qui  a  fçu  mé- 
riter l'amour  de  fes  femblables.  On  donne  une  lyre  à  l'Amour, 
&  même  à  l'Hyménée  ;  l'accord  des  efprits  ,  l'uniflbn  des  cœurs 
eft  en  effet  ce  qui  devroit  les  cara£lérifer  toujours.  On  a  fait 
Mercure  Inventeur  de  la  lyre  ,  pour  montrer  le  pouvoir  de 
l'éloquence  confiliatrice  ;  &  en  général ,  la  lyre  étoit  chez  les 
Anciens  un  attribut  commun  à  tous  les  Dieux ,  comme  fym- 
bole de  leur  intelHgence  ,  &  de  la  perfedion  des  Ouvrages 
fortis  de  leurs  mains. 

Cette  figure  voilée  &  tenant  un  fceptre ,  placée  au  milieu 
de  cette  couronne  de  myrthe,  &  entre  ces  deux  lyres,  pour- 
roit  bien  avoir  rapport  à  Venus- Junon^  Juno  -  pronuba  ,  Junon 
conjîdérée  comme  la.  Déejfe  qui  préjide  aux  mariages  ,  &  femble- 
roit  faire  allufion  à  un  ufage  établi  chez  les  Romains  ,  qui  con- 
fiftoit  à  faire  pafTer  fous  un  joug  les  nouveaux  mariés  ;  céré- 
monial allégorique  &  peu  galant  ,  qui  fert  d'étymologie  au 
mot  latin  conjugium. 

D'autres  Sçavans  antiquaires  croient  devoir  reconnoître  dans 
la  figure  de  cette  Planche ,  la  Déeffe  de  la  Concorde  elle- 
iiiême, 

PlancheLL 

Sur  un  fond  blanc ,  une  Femme  vue  par  le  dos  ,  toute  nue  & 
paroifTant  s'exercer  à  la  danfe.  Sa  tête  efl  couronnée  de  feuilles 
de  pampre  ou  de  lierre.  Elle  agite  fur  fes  bras  un  voile  ou  une 
draperie  d'une  couleur  douteufe. 

Des  Antiquaires  exercés  conjefturent  que  le  fujet  de  ce  Ta- 
bleau, trouvé  à  Çivita,  le  i  Novembre  1759»  e^  Vénus  Cal- 
lipyge, 
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Il  eft  tout  auffi  vralfemblable  d'y  voir  une  de  ces  Conrtî- 
fannes  fans  pudeur,  qui ,  pendant  les  fêtes  de  Flore,  montoient 
fur  le  Théâtre  ;  &  là  ,  fe  dépouillant  en  préfence  de  tout  un 
peuple  ,  fnifoient  profeffion  publique  de  Cynifme  ;  imagi- 
noient  les  poftures  les  plus  lubriques  ,  prenoient  les  formes  les 
plus  lafcives,  exécutoient  des  danfes  accompagnées  de  geftes 
trop  peu  équivoques ,  &  provoquoient  à  la  licence  par  le  fpec- 
tacle  étudié  avec  art  des  pantomines  les  plus  capables  d'enflam- 
mer l'imagination  ,  &  d'allumer  les  fens  les  plus  refroidis.  Ar- 
nobe  avoiten  vue  ces  femmes  corrompues  ,  quand  il  dit,  Lib.  Ilr 
Clunlbus  3  &  coxendicibus  fublevatis  lumborum  crifpitudïne  fiuc'-^ 
tuareni. 

Planche    L I L 

Ce  Tableau  quarré  a  beaucoup  fouffert ,  &  nous  vient  des 
fouilles  de  Gragnano ,  d'où  il  a  été  retiré,  le  9  Mai  1760.  La 
bordure  eft  peinte  en  bleu ,  en  rouge  &  en  blanc.  Le  champ 
eft  d'azur ,  les  plantes  font  vertes.  L'autel  ou  pilaflre  rompu 
en  deux  ,  eft  de  la  couleur  du  porphyre.  La  pierre  qaadiangu- 
laire  dreffée  contre  l'arbude  ,  eft  blanche  ;  au  milieu  eu.  une 
petite  trace  de  couleur  fanguine.  La  draperie  de  la  Nymphe 
prefque  nue ,  eft  coloriée  en  bleu  tirant  fur  le  verd  ;  fa  che- 
velure eft  blonde.  La  clamyde  du  jeune  homme  ell  rouge  ,  & 
fon  carquois  d'or. 

Tout  nous  porte  à  croire  que  le  fujet  de  cette  Planche  gra- 
vée ,  eft  l'aventure  fi  connue  d'Apollon  &  de  Daphné.  L'atti- 
tude refpeftive  des  deux  perfonnages  en  eft  bien  la  vive  ex- 
preftion  :  fur-tout  le  défordre  de  la  Nymphe  aux  abois ,  an- 
nonce que  fon  amant  a  tout  tenté ,  qu'elle  eft  prête  à  fuccom- 
ber  à  fcs  inftances  audacieufes  ,  &  qu'il  ne  lui  refte  plus  pour 
fauver  fa  virginité  attaquée  dans  fes  derniers  retranchemens , 
que  le  fecours  d'une  métamorphofe  indiquée  par  l'arbrifleau,. 
dont  la  feuille  paroît  appartenir  au  laurier^ 
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Cependant  fi  Ton  vouloit  rendre  raifon  de  tous  les  petits 
détails  de  ce  Tableau  plein  de  mouvement*  il  faudroit  recou- 
rir à  une  autre  coniedure ,  &  fe  rappeller  une  autre  proueffe 
d'Apollon.  Les  Mythologues  nous  apprennent  que  ce  Dieu 
trop  ardent ,  pourchaffa  aufîî  Creufe  ,  mère  d'Ioné ,  &  même 
lui  fît  le  dernier  des  outrages  dans  l'antre  de  Pan  ,  près  de 
1  autel  de  cette  Divinité  champêtre  ,  en  un  lieu  appelle  la  Pierre 
Longue.  Toutes  ces  circonftances  paroiffent  affez  bien  indiquées 
fur  notre  peinture. 

Planche    LîII. 

Sur  un  champ  gris-brun ,  traverfé  de  plufieurs  lignes  paral- 
lèles de  diverfes  teintes ,  eft  peint  un  Mafque  jaune  ,  coefFé  d'une 
chevelure  longue  &  touffue.  La  hauteur  de  cette  coeffure  à 
deux  étages ,  &  le  caraûère  de  douleur  empreint  dans  les  yeux, 
indiquent  un  mafque  tragique. 

Ce  petit  fujet  fut  retiré  en  1763 ,  des  excavations  faites  à 
Civita, 

Planche    LIV, 

Cinq  Mafques  de  femmes  pemts  fur  vnt  champ  noir,  com- 
pofent  cette  vignette ,  dont  l'original  fut  découvert  à  Civita. 

Les  ornemens  variés  qu'on  peut  remarquer  autour  de  ces 
têtes ,  font  conjefturer  que  ce  font  deux  mafques  de  danfeufes. 

hzs  mafques  pour  la  danfe  différoient  des  mafques  de  Théâ- 
tre ,  en  ce  qu'ils  n'étoient  point  défigurés  comme  eux.  Rien  n'eft 
plus  agréable  que  les  mafques  des  danfeurs  ,  dit  Lucien  ;  ils  n'ont 
pas  la  bouche  ouverte  comme  les  autres  ;  leurs  traits  font  juftes 
&  réguliers.  Leur  forme  eft  naturelle ,  &  répond  parfaitement 
au  fujet.  On  leur  donnoit  quelquefois  le  nom  de  Mafques  mueu<t 
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Plufieurs  petits  fragmens  de  Peinture ,  retirés  des  fouilles  de 
Civita ,  en  1764 ,  font  renfermés  dans  un  même  cadre.  Le 
morceau  le  plus  confidérable  offre  une  guirlande  perpendicu-, 
laîre ,  compofée  de  fleurs ,  de  feuilles  vertes  &  de  fruits  )au-; 
nés ,  &  peinte  fur  un  fond  en  partie  rouge ,  en  partie  noire.  A 
côté  eu.  un  oifeau  repréfenté  au  naturel  ;  il  porte  fur  la  tête 
un  ornement  qui  a  la  forme  d'une  pomme  de  pin  ;  &  par- 
deflus  encore  eft  un  morceau  de  pique  &  de  fefton  blanchâtre  j 
femé  de  fleurs  jaunes. 

Sur  un  autre  petit  fragment ,  dont  le  fond  efl  noir ,  on  voit 
un  panier  jaune  fufpendu  par  des  cordons  de  la  même  couleur. 

Un  autre  morceau  de  peinture  offre  plufieurs  fruits  coloriés 
d'après  nature. 

Deffous,  on  voit  une  Cymbale  peinte  en  bronze.  Encore 
plus  bas ,  les  reftes  d'un  vafe  de  la  même  couleur.  Tout  auprès  , 
on  diftingue  un  mafque  d'une  teinte  bazanée  ,  pofé  fur  une 
efpèce  d'appui.  Ce  mafque  a  des  mouftaches. 

Le  dernier  fragment  enfin  repréfenté  fur  un  fond  rouge  un 
Mafque  bachique  blanc  ,  &  un  vafe  à  deux  anfes ,  peint  en 
bronze ,  &  de  l'efpèce  de  ceux  où  l'on  mettoit  le  vin ,  Diota, 

Planche    LVI. 

.  Cette  bell«  compofition,  découverte  à  Gragnano  en  1761  i 
&  peinte  fur  un  champ  noir ,  repréfenté  Ariane  &  Bacchus. 
Ariane  a  tous  les  caractères  d'une  beauté  grecque.  Ses  cheveux 
blonds  &  bouclés  font  retenus  fous  une  coëffe  jaunâtre.  Elle 
porte  des  boucles  d'oreilles  en  forme  de  perles ,  &  au  poignet 
des  cercles  d'or.  Une  chaîne  compofée  d'anneaux  d'or  paffe  en 
bandoulière  entre  fes  deux  feins.  D'une  main  elle  tient  élevé  au- 
çieffus  de  fa  tête  &  avec  beaucoup  de  nobieffe ,  un  voile  cou- 
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leur  de  rofe  pâle  ,  &  lalfle  à  découvert  tout  le  devant  du  corps  ; 
une  draperie  jettée  avec  intelligence  &  avec  goût ,  couvre  le  nud 
à  la  naiffance  des  cuifles ,  &  retombe  jufques  fur  fes  pieds  en 
faifant  plufieurs  plis  gracieux.  Elle  porte  des  brodequins  blancs. 
Bacchus  ,  qui  lui  ibutient  l'autre  main  en  paroiflant  la  preffer 
tendrement  dans  la  fienne,  guide  fa  marche  rapide,  en  lui  jet- 
tantle  regard  le  plus  expreflîf.  Les  cheveux  châtains  de  Bacchus 
font  couronnés  de  feuilles  de  lierre  ;  il  porte  un  tyrfe  verd , 
dont  l'extrémité  eft  ornée  de  rubans.  Il  a  la  poitrine  couverte 
en  partie  d'une  peau  attachée  fur  l'épaule  ;  une  autre  draperig 
verte  &  jaune  tout  à  la  fois  voltige  devant  lui  fur  fon  bras  , 
&  vient  recouvrir  fes  reins  ôc  une  de  fes  jambes.  Il  eft  chauffé 
comme  Ariane. 

Il  femble  que  le  Peintre ,  Auteur  de  ce  grouppe  aimable , 
ait  voulu  copier  fur  la  toile  ces  jolis  vers  qu'Ovide  met  dans 
la  bouche  de  Bacchus  ,  en  s'adreffant  à  fa   chère  Ariane  : 

■)>  ff  )  parittr  Cczli  fumina  peiamus  ■,  ait: 
i}   Tu  mihi  junâa  toro  ,  inihi  junâa  vocabula  fume  ; 
j)  Jam  tibi  mutatiz  Libéra  nomtn  erit. 

Et  c'eft  ici  le  lieu  de  répéter  cet  axiome  latin  ,•  ut  Pïlîura 
Poe^s, 

Planche    LVII. 

On  n'a  pu  fouffraire  aux  injures  du  tems  que  très-peu  de 
chofe  de  ce  Tableau  ,  retiré  des  fouilles  de  Portici  ^  le  i 
Février  1761.  On  y  diflingue  à  peine  un  Homme  d'une  car- 
nation bronzée  ,  affis  fur  une  grande  pierre  brute.  Ses  cheveux 
&  fa  barbe  tirent  un  peu  fur  le  blanc.  La  peau  qu'il  a  delTous 
lui  eft  blanchâtre  auffi.  Et  près  de  lui  eft  un  bâton  recourbé 
par  un  bout ,  vïrga  incurvata ,  pedum.  C'eft  ,  fans  doute  ,  un 
vieux  Faune  :  &  les  deux  flûtes  dont  il  joue  à  la  fois ,  le 
feroient  reconnoitre  pour  Marfias.  Debout  devant  lui ,  étoit 
une  autre  figure ,  dont  il  ne  refte  plus  que  les  jambes  j  leur  colo- 


ris  délicat  &  tendre  feroît  foupçonner  qu'elles  appartiennent  au 
jeune  Olympe  ,  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler, 
ainfi  que  de  fon  Maître,  dans  le  courant  de  cet  Ouvrage. 

Planche    LVIII. 

Ces  5  Fragmens  raflemblés  fous  le  même  No. ,  Se  trouvés 
dans  les  excavations  de  Civîta  ,  en  1764  ,  offrent  ,  fur  un 
fond  blanc  ,  5  mafques  comiques ,  peints  en  brun  &  fufpendus 
à  des  feûons  ver^s. 

Planche    LIX. 

Le  champ  fupérieur  de  cette  petite  Peinture  trouvée  à  Ci- 
vita  ,  eft  jaune  ,  bordé  de  noir  &  de  blanc  ;  &  offre  ,  pour 
principal  objet,  un  petit  portrait  de  Femme.  Les  feftons  du 
compartiment  inférieur  font  verds.  On  diflingue  un  mafque 
jaune  dans  un  petit  quarré ,  une  tête  dans  l'ombre  ,  &  deux 
oifeaux  peints  d'après  nature. 

P  L    A    N    C   H    E      L  X. 

Ce  petit  Tableau  d'ornement  trouvé  au  même  endroit  que 
les  deux  précédens ,  repréfente ,  fur  la  bande  fupérieure  &  dont 
le  champ  eft  jaune ,  2  Sphinx  &  une  tête  encadrée  ;  le  tout 
bordé  de  noir  &  de  blanc.  Les  2  pans  du  compartiment  infé- 
rieur font  coloriés  au  naturel.  On  y  diftingue  auflî  deux 
mafques ,  dont  l'un  eft  dans  un  cercle  d'or.  Le  bout  de 
colonne  qu'on  apperçoit  au-deffous  ,  eft  d'une  couleur  qui 
imite  le  marbre. 

Planche    LXI&LXIL 

Le  fujet  de  ces  deux  Tableaux ,  peints  fur  un  fond  blanc 
&  trouvés  à  Gragnano  ,  eft  prefqu' en  tout  le  même.  Le  bonnet 
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Se  la  (îfaperîe  de  ces  deux  jeunes  Hommes  font  d'un  verd 
clair.  Le  difque  ou  bouclier  qu'ils  tiennent  par  une  anfe , 
appuyé  contre  eux  ,  efl:  de  la  couleur  du  bronze.  Ils  s'appuyent 
de  l'autre  main  à  une  pique  ou  long  fceptre.  Le  morceau  de 
corniche  où  ils  fontaflis,  eft  jaune.  Le  refle  de  ce  Fragment 
eft  rouge. 

Le  bonnet  des  Anciens  étoit  de  peau  ou  de  laine ,  comme 
aujourd'hui.  Virgile  dit  dans  quelqu'endroit  : 

.     .     .     •     Spicula  gtjîant 
Bina  manu  y  fulvofyue  lupi  de  pelle  gaUros, 

On  en  faifoit  auffi  de  fer;  &  de-là  eft  venu  le  cafque  des 
Guerriers ,  en  y  ajoutant  des  panaches ,  des  aigrettes  &  d'au- 
tres ornemens. 

Les  Soldats  Macédoniens  portoient  des  bonnets  de  cuir  de 
bœuf. 

Les  bonnets  de  nos  deux  figures  reffemblent  beaucoup  au 
bonnet  Phrygien. 

Les  Romains  donnoient  un  bonnet  à  leurs  Efclaves  lorf- 
qu'ils  les  affranchiflbient  ;  d'où  eft  venu  le  proverbe  :  vocare 
Servum  ad  pileum.  Auffi  ,  fur  les  médailles ,  le  bonnet  eft  le 
fymbole  de  la  Liberté  ,  dont  on  repréfente  le  Génie  tenant  de 
la  main  droite  un  bonnet  par  la  pointe. 

L'efpèce  de  pique  que  nos  deux  figures  ont  à  la  main  i 
pourroit  être  prife  pour  un  fceptre.  Le  fceptre  des  anciens 
Rois  avoit  un  long  manche,  &  reflembloit  à  un  inftrument 
de  labourage  à  trois  pointes.  Avoit-il  cette  forme  pour  avertir 
ceux  qui  le  portoient ,  que  ,  dans  l'origine  ,  on  accorda  les 
honneurs  de  la  Souveraineté  à  ceux  qui  s'étoient  diftingués 
dans  les  travaux  champêtres  ;  ou  bien  que  l'Agricuhure  eft 
la  bafe  d'un  bon  gouvernement  &  le  plus  beau  fleuron  de  la 
couronne  des  Princes  ? 

Des  Savans  préfument  que  nos  deux  figures  ne  font  autres 
que  les  Dieux  Pénates  j  on  repréfentoit  ainfi  ces  Divinités 
Tome  ly,  K. 
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(domeflîques  ;  afllfes  à  la  porte  des  maifotts ,  dont  ils  étoieftt 
regardés  comme  les  défenfeurs  &  les  Génies  tutélaires. 

Planches    LXIII. 

Le  fujet  de  cette  Planche  eft  abfolument  dans  le  même 
genre  que  les  deux  figures  des  Numéros  61  &  64  ,  &  l'o- 
riginal a  été  découvert  dans  les  mêmes  excavations  à  Gragnano. 
On  y  voit  pareillement  un  jeune  Homme  affis  fur  un  relais 
de  mur  peint  en  jaune.  Le  bonnet  &  la  draperie  font  d'un 
bleu  clair.  Sa  pique  eft  jaunâtre,  &  la  couleur  de  fon  bou- 
clier imite  l'acier. 

Les  Dieux  Pénates  étoient  ordinairement  au  nombre  de  deux, 
8c  fouvent  auffi  on  en  comptoit  trois  ,  &  quelquefois  quatre. 
Us  étoient  regardés  comme  les  Dieux  de  la  Patrie  :  on  les  a 
confondus  avec  les  Dieux  des  Samothraces  ou  Cabires.  Denys 
d'Halycarnafle  nous  peint  les  Dieux  Pénates  apportés  de  Troye 
tels  qu'on  les  voyoit  dans  un  vieux  Temple  à  Rome  ,  près 
du  marché.  C'étoit ,  dit-il,  deux  jeunes  Hommes  affis,  te- 
nant chacun  une  lance  antique  ,  &  avec  cette  Infcription  : 
Denaus ,  pour  Pénates.  Les  Anciens  ,  continue-t-il ,  qui  n'a- 
voient  pas  l'ufage  de  la  lettre  P  ,  fe  fervoient  de  la  lettre  D. 

Ciceron  diftingue  trois  fortes  de  Dieux  Pénates  ;  ceux  d'une 
Nation  ,  ceux  d'une  Ville  &  ceux  d'une  Maifon.  En  ce  der- 
nier fens ,  les  Dieux  Pénates  ne  différoient  pas  beaucoup  des 
Dieux  Lares  ;  c'étoient  les  Dieux  proteéteurs  du  logis.  On  leur 
donna  le  nom  de  Pénates  ,  (  dit  encore  Ciceron',  )  du  mot 
penu  ,  parce  qu'ils  veillent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret  dans 
le  domeftlque  ;  ou  fi  l'on  aime  mieux ,  parce  qu'on  les  pla- 
çoit  dans  l'endroit  le  plus  retiré  de  la  maifon,  in penitijfanâ 
ad'ium  pane. 

Une  Loi  des  douze  Tables  enjoignoit  de  célébrer  les  Sa- 
crifices des  Dieux  Pénates  ,  &  de  les  continuer  fans  interruption 
dans  chaque  famille  ,  fuivant  que  les  chefs  de  cette  même 
famille  l'avoient  prefcrit. 
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Les  Dieux  Pénates  étoient  des  Divinités  attendrlflantes  dont 

i'homme  fe  détachoit  rarement.  Leur  culte  étoit  fondé  fur 
l'intérêt  que  nous  confervons  jufqu'à  la  mort  pour  le  lieu  de 
notre  naiffance  &  de  notre  première  éducation.  La  dévotion 
aux  Dieux  Pénates  étoit  le  germe  de  l'amour  de  la  Patrie  , 
que  les  Romains  portèrent  à  l'excès.  Le  père  d'Énéc  ,  leur 
premier  Fondateur ,  Anchife  ,  de  tous  les  tréfors  de  la  ville 
de  Troye  embrâfée ,  ne  fauva  que  fes  Dieux  Pénates. 

PlancheLXIV, 

Cette  bslle  Femme  peinte  fur  un  fond  blanc  ;  afTife ,  à 
l'entrée  d'une  porte  ouverte  ,  fur  un  mur  d'appui  ,  colorié 
en  rouge  ,  a  la  tête  couronnée  de  feuilles  de  pampre.  Une 
chaîne  d'or  ,  en  forme  de  coller  ,  tombe  fur  fon  fein  dégagé 
de  tout  voile  importun.  Une  draperie  d'azur  ,  bordée  de 
violet,  lui  couvre  feulement  les  genoux  &  les  pieds.  L'in- 
térieur bleu  de  la  cymbale  qu'elle  tient  debout ,  eft  orné 
d'une  petite  figure  blanche.  Les  cercles  de  cet  inftrument 
font  ,  les  uns  violets ,  les  autres  rouges.  La  bande  extérieure 
eft  d'un  rouge  plus  clair.  Les  fonnettes  ou  grelots  font  d'une 
couleur  plombée. 

Nous  fommes  redevables  de  cette  jolie  figure  aux  excavations 
de  Gragnano. 

Sans  nous  perdre  dans  des  conjeQures  vagues ,  fans  nous 
arrêter  au  fentiment  de  ceux  qui  croient  voir  dans  notre 
Tableau,  ou  Cybèle  Divinité  des  Curetés  &  des  Corybantes  , 
ou  Proferpine  mère  des  Cabires  ,  nous  n'y  verrons  qu'une 
Bacchante. 

Planche    LXV. 

Cette  Peinture  trouvée  à  Civita ,  repréfente ,  fur  un  fond 
jaune ,  une  Bacchante ,  d'un  affei  bon  coloris.    Vue  par  le 
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Hos  &  couronnée  de  lierre.,  elle  eu  armée  d'un  tyrfe  garni 
de  feuilles,  &  femble  vouloir  fe  défendre  des  attaques  d'un 
Jeune  homme  couvert  en  partie  d'un  manteau  rouge.  Par  les 
efforts  qu'elle  fait  ,  Ton  voile  de  couleur  violette  eft  prêt  à  la 
quitter  tout-à-fait  ;  il  eft  drapé  avec  beaucoup  d'art  &  d'une 
manière  très-pittorefque. 

Juvénal  ne  nous  repréfente  pas  les  Bacchantes  comme  des 
dragons  de  vertu.  Il  les  accufe ,  pendant  les  Bacchanales  ,  de 
tout  ce  qu'une  femme  peut  fe  permettre  dans  la  double  ivreffe 
du  vin  &  de  l'amour, 

,  .  .  .  Ululante  Prlapo 
Manades^  O  quantus  tuns  ilUs  mmiibus  arlor 
Concubiiûs  ! 

Euripide  ,  au  contraire  ,  prétend  que  les  Orgies  Bacchi- 
ques ne  néceflxtoient  point  tous  les  défordres  qu'on  leur  a 
reprochés. 

Non  ipfe  Dionyfias  coget  împudîcas  ejjc 

Mulieres  j  fid  in  natura 
Inejî  pudicitia  quocitmquc  teinpore. 
Hoc  confidnanduni  tfl  etiam  in    Bacchanalibus 
Qua  natura  pudica  eji  non  eonumpetur, 

La  Bacchante  de  notre  Tableau  juftifie  affez  ce  paflage  du 
Tragique  Grec  ,  par  fa  vigoureufe  défenfe  &  fa  réfiftance 
édifiante.  Le  jeune  homme  contre  qui  elle  fe  débat  n'a  aucun 
caractère  particulier  ,  aucun  attribut  diftin£lif. 

Planche    LXVL 

Au  miFieu  d*une  corniche  rouffâtre  ,  eft  un  mafque  de 
femme  peint  fur  un  champ  verd.  Ce  mafque  a  une  cheve- 
lure blonde  ,  un  bonnet  de  couleur  blanche  &  des  boucles 
d'oreille. 

C'eft ,  fans  doute ,  un  mafque  tragique.  Du  moins ,  la  hauteur 
de  fa  coëffure  autorife  cette  conjeâure^ 
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Ce  Tableau  a  été  retiré  des  excavations  de  Cîvîta  ,   le  27 
AvriJ    1759, 

Planche     LXVII. 

Ce  Tableau  quarré ,  trouvé  à  Portici ,  repréfente  une  Scène 
de  Comédie  ,  fur  un  fond  blanc  :  du  moins  ,  les  habits  & 
les  mafques  des  trois  perfonnages  qui  en  font  le  fujet ,  fembîent 
nous  autorifer  à  cette  con)e6lure, 

L'Afteur  qui  tient  une  main  appuyée  à  fa  ceinture ,  &  qui 
fait  un  gefte  démonftratif  avec  l'index  &  le  petit  doigt  de 
l'autre  main  ,  porte  un  manteau  jaune  ,  &  par  -  deffous  un 
habit  court  de  la  même  couleur  ,  mais  rayé  de  blanc.  La  plus 
jeune  des  deux  femmes  qui  l'accompagnent ,  eu  coëffée  d'une 
touffe  de  rubans  noués  au-delTus  de  fa  tête  ;  d'une  main  elle 
fe  cache  la  moitié  inférieure  du  vifage.  Elle  eft  enveloppée 
d'une  ample  draperie  blanche,  &  par-deffus  d'un  long  ha^ 
billement  bleu  qui  tombe  jufques  fur  fes  chauffures  jaunes. 
L'autre  femme  a  fur  la  tête  une  coëffe  rouge.  Elle  efl  vêtue 
de  la  même  couleur  ,  à  l'exception  d'une  petite  draperie 
blanche  qui  lui  retombe  devant  elle.  Elle  a  des  fandales  aux 
pieds,  ainfi  que  l'homme  qu'elle  paroît  exammer  avec  foin. 
Pline  fait  mention  ,  XXXV  ,  10  ,  d'un  Artifte  nommé 
Caladès  qui  vivoit  à-peu-près  dans  la  io6^  Olympiade  ,  & 
qui  peignit  de  petits  fujets  que  l'on  mettoit  fur  la  Scène  dans 
les  Comédies,  m  comicis  tabellis.  Caylus  interprète  ainfi  cette 
expreffion:  il  croit  que  les  Ouvrages  de  Caladès  pouvoient 
être  la  repréfentation  des  principales  avions  des  Comédies  que 
l'on  devoit  donner.  C'eft  un  ufage  que  les  Italiens  pratiquent 
encore  aujourd'hui:  on  voit  fur  la  porte  de  leur  Théâtre  les 
endroits  les  plus  intéreflans  de  la  Pièce  qu'on  doit  jouer  ce 
même  jour  ;  &  cette  efpèce  d'annonce  repréfentée  en  petites 
figures  coloriées  fur  des  bandes  de  papier  ,  eft  expofée  dès 
îe  matin. 
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Probablement  le  gefte  que  fait  avec  les  deux  doigts  de  la 
main  le  perfonnage  grotefque  de  notre  Tableau  antique ,  eft 
une  injure 

Perfe  ,  le  Satyrique,  fa^t  mention  du  gefte  comique  de; 
notre  A6leur,  I.  59. 

l^ec  manus  auriculas  imitata  tfi  îpobilis  albâs. 

Quant  à  l'habit  court  de  notre  A£teur  ,  il  indique  un  Ef^ 
dave  ;  c'étoit-là  leur  coftume  caraftériflique  fur  la  Scène.  Servi 
comici  ami£lu  exîguo  conteguniur,  paupertis  anùquœ  gratta  ^  vd 
quo  expeditiores  agant. 

Planche    LXVIIL 

Quatre  mafques  tragiques  ,  fur  un  fond  brun ,  comme  V'va.^ 
diquènt  affez  leur  chevelure  haute  &  peignée  avec  foin ,  leur 
vifage  férieux  &  où  la  douleur  efl  empreinte.  C'efl  ainfi ,  du 
moins  ,  qu'Ovide  décrit  le  coftume  tragique  : 

Haàtnus  &  movit  piâis  innixa  cothurnis 
Denfum  Qi^izzie   ttr^uc  quaterque  caput. 

Amor.  III.  El.  I. 

L'original  de  ces  quatre  mafques  a  été  retiré  des  Ibuillej  de 
Portici. 

Planche    LXIX; 

Ce  petit  fujet  eft  le  pendant  du  N°.  59.  Les  feftons  font  verdg„ 
Les  deux  Chèvres  fauvages  font  peintes  au  naturel.  Le  mafque 
renfermé  dans  le  cadre  du  milieu ,  eft  d'un  coloris  vif  fur  un 
fond  cendré.  Les  deux  efpèces  de  portr^t  qui  font  aux  extré^ 
mités  de  cette  Planche  ,  ont  nne  teinte  bruQS  fur  un  fond 
}«anc. 
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Planche    LXX, 

L'original  de  cette  Planche,  trouvé  à  Gragnano  en  1759, 
repréfente  ,  fur  un  fond  peint  en  couleur  de  marbre  blanc , 
deux  corniches  foutenues  fur  des  colonnes  qu'on  pourroit  dire 
d'ordre  ionique.  Ces  deux  corniches  portent  des  tigres  marins 
feints  de  marbre  ,  &  des  Génies  affis  deffus  &  les  maîtrifant 
comme  avec  un  frein. 

Nous  avons  déjà  rencontré  plufieurs  fois  des  fujets  fem- 
blables,  dans  cette  CoUeftion  des  Peintures  antiques  d'Her- 
culanum. 

Planche    LXXI, 

Ce  Tableau  quarré,  peint  fur  un  champ  rouge  &  trouvé 
à  Gragnano  ,  le  4  Avril  1760,  nous  offre  la  tête  de  Jupiter- 
Ammon  coloriée  en  clair-obfcur. 

Le  récit  de  Diodore  de  Sicile ,  Liv.  III ,  ch.  73 ,  eft  conforme 
à  notre  Peinture.  «  La  ftatue  d'Ammon  (  dit- il  )  a  voit  une  tête 
de  bélier ,  parce  que  ce  Prince  portoit  au  combat  un  cafque  orné 
de  cette  figure.  Quelques-uns  prétendent  cependant  qu'il  avoit 
naturellement  deux  petites  cornes  à  la  tête  ,  &  que  fon  fils  Bac-, 
chus  lui  reflembloit  en  cela  ». 

Planche     LXXII. 

Ce  Tableau ,  dans  le  genre  de  celui  du  N°.  67  ,  renferme  trois 
perfonnages  comiques.  Le  vieillard  appuyé  fur  un  bâton  ,  a  la 
tête  chauve ,  &  ceinte  d'une  efpèce  de  turban  blanc.  Sa  barbe 
épaiffe  fe  termine  en  pointe.  L'habit  qu'il  porte ,  &  dont  les 
manches  defcendent  jufque  fur  fon  poignet ,  eft  blanc  auflî  ; 
félon  le  coftume  reçu:  comicis  fen'ibus  candidus  veflitus  înducitur, 
dit  Scaliger  ,  Poëte ,  i.  14.  quod  is  antiquijjîmus  fuiffe  memoratur-. 
Son  vêtement  de  defîbus  eft  jaune  ,  ainfi  que  le  voile  qui  lui 
çpuvre  les  jambes,  efpècçde  guêtres  pu  ^  bas^  ft^icla  crurales^ 
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Sa  chauflure  eft  npîre  i  &  la  forme  en  étoît  affe£lée  aux  rôles 
comiques. 

Des  deux  A^eurs  affis ,  celui  qui  joue  de  deux  flûtes  à  la  foîs^ 
a  la  tête  couronnée  de  lierre  entrelacé  d'une  bandelette  couleur 
d'or.  Son  habit  de  deflbus  ,  avec  des  manches  ,  eft  jaune  ;  celui 
de  deflus  eft  rouge.  Une  draperie  longue  &  étroite,  qui  lui  prend 
au  menton,  &  qui  retombe  fur  fes  genoux,  eft  d'une  couleur 
rouge-foncée  entremêlée  de  quelques  raies ,  aurata  lacerna.  C'eft 
ainfi  que  Valere  Maxime  nous  peint  le  coftume  des  Joueurs  de 
flûte  ^perfonis  teâo  capïte  variâque  vefîe  velatis:  &  Fainabe  nous 
le  confirme  :  optimi  tibicines  vefles  longas  &  fçlendidas  &  tiinïcam 
talarem  induti  vagabantur  per  pulpita.  L'autre  figure  eft  habillée  de 
verd ,  &  d'une  efpèce  de  manteau  blanc  par-deflus.  Elle  eft  cou- 
ronnée de  feuilles  dont  on  ne  fauroit  fpécifier  la  nature.  On  ne 
fauroit  non  plus  expliquer  ce  qui  lui  enveloppe  les  pieds.  Ce  per- 
fonnage  femble  occupé  à  chanter  quelque  chofe  de  plaifant  dans 
le  genre  de  ce  que  les  Anciens  appelloientyjpo;2^<z/i^  ,  vers  qu'on 
chantoit  durant  les  facrifices  en  les  accompagnant  de  la  flûte  ,  ou 
diverbium  ,  feu  carmen  quod  Tragœdis  è  Scena  egrejjîs  ab  exodia-j 
riis  ad  recreandum  SpeSlatorem  fubjiclehatur....  In  fine  fabularum  , 
ajoute  le  même  Scoliafte  ds  Juvenal ,  Mimi  jifum  movebant  fa- 
libuy  &  facetitis  ,  exodia  di6la.  Ce  paflage  latin  explique  parfaite- 
ment le  fujet  de  la  Scène  de  notre  Tableau. 

Planche     LXXIII. 

Deux  mafques  tragiques  fur  le  premier  fragment," 

Dans  le  fécond  un  mafque  tragique  encore  ^  &  un  comique, 

Planch*    LXXIV. 

Ces  trois  petits  fuj-ets ,  peints  fur  un  fond  blanc ,  ont  été  retirés 
des  excavations  deCivita,  le  22  Février  1759.  Chaque  cadre 
contient  un  petit  Génie  aîlé  5i.  repréfenté  au  naturel. 

L'un 
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L'un  tient  un  flambeau ,  &  fur  fon  hras  voltige  une  drapçrîe 
rougeâtre. 

Celui  du  milieu  tient  d'une  main  un  tyr fe ,  de  l'autre  un  panier 
à  anfe  rempli  de  feuilles  &  peut-être  de  fruits. 

Le  troifième  porte  couché  fur  fon  bras  un  petit  fceptre  d'or,  & 
^e  l'autre  main  fur  fon  genou  un  plat  d'or  couvert  de  fruits  &  dç 
quelques  rubans. 

Plancoe    LXXV. 

Trois  petits  Amours  peints  au  naturel  fur  un  champ  rouge. 

L'un  d'eux  porte  un  difque  fous  fon  bras  ;  il  tient  de  fon  autre 
bras  levé  en  l'air  quelqu'autre  objet,  peut-être  pour  en  frapper 
le  difque. 

Celui  du  milieu  porte  aufll  à  la  main  quelque  chofe  qu'on  ne 
peut  fpécifîer. 

Le  troifième  tient  fufpendu  d'une  main  un  petit  anneau  pafle 
dans  un  fécond  ,  en  forme  de  chaîne.  De  l'autre  main ,  il  porte 
encore  un  petit  cercle. 

Ces  petits  Joueurs  de  différens  inftrumens  nous  rappellent 
l'épigramme  164,  Liv.  XIV.  de  Martial  que  Farnabea  intitulée 
Difcus. 

5»  SpUndida  cum  volitent  fpartani  fondera  d'tfci 
V  Efie  procul  p  ueri  :  fil  feinel  ille  nocenst 

Plancoe    LXXVL 

Ces  trois  petits  fragmens  repréfentent  encore  trois  petits  Gé- 
nies coloriés  au  naturel  fur  un  fond  rouge. 

Le  premier  de  ces  trois  enfans  aîlés  tient  dans  fes  deux  mains 
une  efpèce  de  petite  baguette  qu'il  femble  vouloir  faire  ployer 
fur  fa  cuifle. 

L'enfant  du  milieu  tient  un  cercle  de  face,  &  paroît  vouloir  ea 
tirer  quelque  fon  ,  le  frappant  d'un  petit  inftrument  fort  court 
qu'il  tient  de  l'autre  main. 

Tome  IF.  L 
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r   Le  tfoifième  porte  fur  fon  épaule  une  branche  de  p^mier  j  un 
ruban  pend  fur  le  poignet  de  fa  main  gauche. 

Planche    LXXVïL 

Ce  Tableau  quarré ,  trouvé  à  Portici ,  &  fermé  d'une  Bor- 
dure verte,  offre  fur  un  fond  blanc  deux  figures  à  mi-corps*. 
L'une  couronnée  de  lierre ,  &  l'épaule  couverte  d'un  pan  de 
draperie  blanche  ,  touche  de  la  lyre  avec  une  main.  On  ne  voit 
point  l'autre  main.  L'autre  perfonnage  efl  un  jeune  Homme 
d'une  carnation  plus  foncée ,  &  couvert  d'un  vêtement  jau- 
nâtre :  il  porte  fur  le  haut  de  fa  tête  &  par-deffus  fes  cheveux 
qui  débordent ,  une  moitié  de  mafque  garni  de  feuilles  de  herre* 
Ce  mafque  tronqué  eft  une  fingularité  que  nous  n'entrepren- 
drons pas  d'expliquer  ,  mais  qui  donne  du  prix  à  cette  peinture 
antique. 

On  pourroît  tout  au  plus  conjefturer  que  ces  fortes  de  maf- 
ques  étoient  à  l'ufage  des  chanteurs  de  Théâtre ,  afin  de  leur 
lailTer  plus  libre  le  paffage  de  la  voix.  La  Joueufe  de  harpe  de 
ce  Tableau  ,  confirme  cette  opinion ,  en  ce  qu'elle  fembleroiî 
accompagner  le  chanteir« 

Planche    LXXVIIL 

Le  fragment  du  milieu  nous  vient  de  Civita.  Les  deux  auh 
très  de  chaque  côté  ont  été  trouvés  à  Portici.  Ils  font  peints 
fur  des  fonds  de  différentes  couleurs,  &  repréfentent  encore 
des  Mafques  tragiques  avec  quelques  attributs,  tels  que  le /^c-. 
dum ,  &  quelques  ornemens  de  fantaifie. 

Planche    LXXIX. 

Un  Mafque  tragique,  trouvé  à  Civita,  peint  au  naturel  fur 
un  fond  blanc,  &  pofé  fui  une  efpèce  de  corniche»  enricliie 
de  quelques  ornemens  de  caprice^ 
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Planche     LXXX.  j 

Ges  trois  petits  fujets  font  peints  fur  un  champ  rouge.  L'un 
des  trois  Génies  ,  repréfentés  au  naturel ,  tient  une  palme  d'une 
main  :  fiïr  fon  autr«  bras  eft  une  petite  draperie. 

Le  Génie  de  l'autre  extrémité  de  cette  Planche  oblongue , 
tient  un  difque  fous  uu  bras.  Il  a  l'autre  bras  &  le  pied  oppofé 
levés  en  l'air. 

Le  quarré  du  milieu  offre  deux  petits  Amours ,  fe  combat- 
tant armés  d'une  efpèce  de  flambeau  ,  &  parant  les  coups  avec 
un  bouclier. 

Planche     LXXXL 

Deux  Génies  peints  au  naturel  ;  l'un  porte  fur  l'épaule  une 
draperie  bleue  ;  il  tient  d'une  main  élevée  en  l'air  un  inftru- 
ment  en  forme  de  corne,  de  couleur  d'or;  il  porte  fufpendu 
à  fon  autre  main  par  l'anfe  ,  un  petit  fceau  peint  auffi  en  or. 

L'autre  Génie ,  avec  un  pan  de  draperie  violette  ,  porte  fur 
fa  main  un  plat  qui  paroît  comme  chargé  de  deux  pommes 
ou  de  deux  boules  attachées  par  une  chaîne  en  forme  de  cha- 
pelet. C'eft  peut-être  une  efpèce  de  couronne. 

L'original  de  cette  Planche  nous  vient  de  Gragnano. 

PlancheLXXXII. 

Ce  Tableau  quarré  ,  trouvé ,  ainfi  que  le  fuivant ,  dans  les 
excavations  de  Portici ,  repréfente  d'abord  fut  le  devant ,  un 
Mafque  pleureur  ,  pofé  fur  un  petit  rebord  ou  fi'ège  de  pieite 
quadrangulaire.  Derrière  ,  on  voit  pofée  de  même  une  petite 
caffette  en  formé  dé  coffré,  dont  le  couvercle  eft  convexe, 
avec  un  anneau ,  dans  lequel  eft  paffé  un  bâton  à  croffe.  Ce 
font  peut-être  autant  d'attributs  de  Théâtre.  Le  coffre  pourroi't 
être  cenfé  renfermer  les  habits  des  A'detirs ,  ou  les  prik  défi- 
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tînés  aux  Jeux  Scéniques.  Le  Bâton  Paftoral  a  rapport ,  comme 
nous  l'avons  obfervé  ,  à  l'origine  de  la  Comédie  ,  à  laquelle 
on  donna  pour  inventeurs  des  gens  de  la  campagne  ,  pendant 
l'Automne,  à  i'iffue  des  vendanges.  De  l'autre  côté  du  Tableau, 
fur  un  relais  de  mur ,  au  pied  d'une  petite  colonne  ,  font  pla^ 
ces  deux  mafques  vraifemblablement  tragiques  aufîl  :  fous  eux 
retombe  une  draperie  blanche^ 

Planche    LXXXIIL 

Au  haut  d'une  efpèce  de  petit  efcaîier  compofé  de  trois 
degrés ,  eu  pofé  un  Mafque  ;  &  à  côté ,  une  petite  Caffette 
ronde  ,  pleine  de  petits  tuyaux  ou  cylindres  enveloppés  d'une 
draperie  qu'on-  diftingue  mal.  Peut-être  eft-ce  une  boëte  oîi 
l'on  ferroit  les  fluttes  à  l'ufage  du  Théâtre.  Sur  les  gradins  eft 
couché  en  travers  un  bâton  paftoral. 

Planches   LXXXIV  &LXXXV. 

Ces  deux  Peintures ,  retirées  enfemble  des  fouilles  de  Porticî  y 
avec  les  originaux  des  deux  Planches  qui  fuivent,  font  abfolu- 
ment  femblables.  Les  deux  pilaftres  &  les  trois  gradins  font  d'un 
jaune  qui  imite  la  couleur  du  bois ,  &  femblent  indiquer  l'entrée 
du  Théâtre.  Les  attributs  des  mafques  qu'ils  renferment,  font  voir 
qu'ils  appartiennent  à  Bacchus ,  tels  que  le  bandeau ,  la  couronne,, 
la  cymbale ,  &  le  tyrfe  en  forme  de  pique.  La  bordure  de  fleurs 
&  de  fruits  qui  les  encadre  ,  femble  annoncer  une  décoration 
champêtre  ,  pour  un  drame  fatyrique  ,  conformément  à  ce  paf- 
fage  de  Vitruve",  V.  8 ,  qui  expliquera  notre  fujet  mieux  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  imaginer  :  gênera  funt  Scenarum  tria ^ 
unum  quod  dïcitur  tragicum^  alterum  comicum  ,  urtium  fatyricum, 
Horum  autem  ornatus  funt  int&r  fe  dijjîmiles  dïfparique  ratione , 
qubd  tragicce.  deformantur  columnis  ,  faftigiis  &  fignis  ,  reliquifque 
legalibus  rébus,  Comictz  autan  adificiorum  privatQrum  &  meniapa-- 
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rum  hahent  faciem ,  perfeËufque  feneflns  difpojîtos  îmitat'ione  cortt' 
munium  cedificiorum  rationîbus.  Satyricœ  verb  ornantur  arboiibus  ,. 
fpeluncis ,  moniibus  ,  reliquifque  agreflibus  rébus  ,  ïn  topïar'ù  operis 
fpeciem  deformaùs  ,  (  payfages,  ) 

Ces  (ortes  de  décorations  avoient  lieu,  quand,  par  exemple^ 
on  donnoit  une  repréfentation  du  Cyclope  d'Euripide ,  Pièce 
fatyrique ,  où  l'on  introduifoit  fur  la  Scène  Silène  &.  les  Satyres  , 
gardiens  des  troupeaux  de  Polyphême. 

Planches  LXXXVI  &LXXXVII. 

Ces  deux  Planches  repréfentent  deux  décorations  champêtres^ 
dans  le  genre  des  précédentes  ,  &  peintes  de  la  couleur  du  bois. 
Parmi  les  mêmes  ornemens  ,  on  obfervera  de  nouveaux  attributs 
qui  appuyent  notre  conjefture  ;  tels  que  les  pipeaux,  les  deux 
cornes  à  anfe  qui  fervoient  pour  boire  ,  la  cymbale  &  le  panier , 
ou  corbeille  miftique.  Derrière  le  mafque  couvert  d'un  voile 
blanc  j  eft  une  efpèce  de  monflre  marin ,  peut-être  pour  indiquer 
le  caraûère  du  mafque ,  qui  pouvoit  appartenir  à  quelques  Nym- 
phes de  la  mer. 

Le  mafque  du  N°.  87  repréfente  la  tête  d'un  vieillard  ceinte 
d'un  ferpent ,  ou  de  quelque  poiflbn  marin.  L'original  eft  un  peu 
endommagé  en  cet  endroit. 

Planche    LXXXVIIL 

La  Bordure  extérieure  de  ce  Tableau  quarré ,  découvert  à 
Portici ,  eft  jaune ,  avec  deux  raies  blanches  ;  le  cadre  intérieur 
eft  rouge  ;  les  deux  colonnes  &  la  corniche  font  peintes  en  mar- 
bre blanc.  Les  lambris  &  le  refte  de  l'édifice  font  coloriés  en 
brun.  Le  fond  du  Tableau  eft  d'une  teinte  plus  claire.  Ce  mor- 
ceau d'Architefture  a  peut-être  rapport  à  cette  partie  du  Théâtre 
des  Anciens  qu'ils  appelloient  Choragium ,  d'où  eft  venu  le  nom 
d€  Çhoragus  ,  Chorege,  fçnftion  qui  répond  à  celle  de  DireUem 
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d'Opéra.  Le  Choragîum  étoit  l'endroit  où  les  A£leurs  s'inftruî- 
foient  de  leur  entrée  fur  la  Scène  ,  où  le  Machimfte  fe  préparoit 
aux  divers  changemens  de  décorations ,  où  fe  faifoient  les  répéti- 
tions ,  &c. ,  &c.  C'étoit  aufli  une  efpèce  de  Foyer. 

Le  Chorege  eft  peut-être  cet  homme  penfif  que  nous  voyons 
affis  fur  un  fié-ge  couvert  d'une  draperie  rouge  bordée  de  bleu , 
avec  un  marche-pied  peint  en  bois.  Ce  perfonnage  rêveur  eflvêtu 
d'un  habit  blanchâtre  à  courtes  manches ,  &  par-deffus  d'un  man- 
teau jaune.  Ses  chauffures  font  de  la  même  couleur,  mais  moins 
foncée.  A  côté  de  lui ,  &  fur  le  même  fiége,  eft  pofée  debout 
une  petite  boëte  oblongue  &  quadrangulaire ,  dont  les  deux  bat- 
tans,  peints  en  bois,  font  ouverts,  &  laiflent  voir  fur  un  fond 
bleuâtre  une  petite  figure  en  clair-obfcur.  Cette  armoire  efl  fou- 
tenue  avec  la  main  par  une  femme  debout ,  dont  on  ne  voit  que 
les  pieds ,  le  refle  manquant  depuis  la  ceinture.  Son  vêtement 
long  eft  violet,  bordé  de  bleu.  C'eft  peut-être  une  A£lrice.  L'au- 
tre figure  de  femme  aflîfe  fur  un  fiége  travaillé  avec  foin,  a  perdu 
aufTi  fa  tête  ;  un  voile  d'un  rouge-clair  lui  couvre  le  fein.  Son 
habit  âe  la  couleur  du  ciel,  a  un  bord  violet.  Un  autre  pan 
de  draperie  violette  recouvre  un  marche-pied  jaune,  au  bas 
duquel  elle  pofe  fon  pied  nud  à  côté  d'une  efpèce  de  mafque 
qu'on  dlflingue  à  peine  dans  l'ombre.  Notre  figure  tient  fur  elle 
un  autre  mafque  comique ,  jaune  &  chargé  ;  dans  fa  main  tendue 
en  avant ,  efl  un  petit  rouleau  ,  ou  quelque  chofe  de  femblable. 

Le  perfonnage  de  notre  Tableau  que  nous  foupçonnons  être 
un  Chorege  ,  pourroit  auffi  paffer  avec  vraifemblance ,  pour 
ce  que  les  Anciens  appelloient  Locator  Scxmcorum,  ou  Redemp- 
tor ,  ou  Jocawr  Sceznarius ,  c'eft- à-dire,  celui  qui  aftermoit  la 
recepte  du  Speflacle ,  ou  celui  qui  foudoyoit  les  A£leurs ,  efpèce 
de  Direfteur  de  troupe.  C'eft  peut-être  aufiî  le  Magiftrat  chargé 
de  la  police  intérieure  du  Spe,dacle,  ou  bien  un  des  Ediles  qui 
ornamenta  prœbenda  locahant ,  ou  bien  encore  un  des  Juges  des 
prix  qu'on  diftribuoit  aux  Jeux  Scéniques.  Les  Athéniens  en 
aominoient  ordinairement  cinq  pour  y  préfider  ;  on  les  appel- 
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loient  Ellanod'ictz,  Enfin,  c'eft  peut-être  un  A£leufi  ou  mieux 
encore  un  Poëce  dramatique ,  qui  veille  lui-même  à  la  repré- 
feiitation  d'une  de  fes  pièces. 

La  petite  Armoire  toute  grande  ouverte ,  &  au  fond  de  la- 
quelle eft  repréfentée  une  petite  figure  ,  a  rapport ,  fans  doute  , 
à  un  ufage  des  Anciens.  Pour  indiquer  le  fujet  de  la  pièce  qu'on 
alloit  jouer  ,  ils  plaçoient  à  l'entrée  du  Théâtre  une  efpèce  d'ef- 
figie fur  du  carton  ,  repréfentant  la  figure  du  principal  perfon- 
nage  du  drame  prêt  à  être  donné.  La  forme  particulière  du  mar- 
che-pied de  la  Femme  aiîîfe  ,  a  fait  fonpçonner  à  quelques  Sça- 
vans  familiarifés  avec  les  ufages  de  l'antiquité ,  que  cette  Femme 
aflife  étoit  une  maitreffe  de  mufique  qui  battoit  la  mefure  avec 
fon  pied  &  avec  fa  main ,  &  faifoit  réciter  ou  chanter  un  rôle 
à  l'Adrice  debout ,  en  préfence  du  Poète  ,  auteur  des  paroles. 

Planche    LXXXIX. 

Ce  fragment  de  peinture ,  trouvé  à  Civita  ,  appartient  encore 
au  Théâtre  des  Anciens.  Le  cadre  rouge  ,  bordé  intérieurement 
d'une  teinte  foncée  ,  renferme  un  champ  bleu-clair.  La  colonne, 
le  fiége  &  les  gradins  font  feints  de  marbre  blanc.  L'Homme 
affis  &  demi-nud,  a  la  carnation  rembrunie  ;  fes  cheveux  font 
courts,  &  le  peu  de  barbe  qu'il  a,  eft  de  couleur  blanche.  Il 
eft  enveloppé  d'une  feule  draperie  jaune ,  repliée  autour  de  fa 
main.  La  figure  du  jeune  homme  debout  devant  lui ,  ell  en 
partie  nud  auflî ,  en  partie  couvert  d'un  pan  de  draperie  blan- 
châtre :  fes  cheveux  font  châtains.  Il  tient  dans  fes  deux  mains 
un  mafque  tragique. 

Il  eft  à  préfumer  que  le  fujet  de  notre  Peinture  efî  la  répéti- 
tion de  quelques  Scènes  tragiques  ;  &  le  vifage  tourné  du  côté 
de  la  figure  debout,  femble  indiquer  quelqu'autres  perfonna- 
ges,  dont  la  défeâuofité  du  Tableau  nous  prive.  L'Homme 
affis  peut  être  pris  pour  un  Poëie  ou  pour  un  A£leur  qui  fait 
réciter  un  rôle  j  le  mafque  qu'on  tient  dans  les  mains  efl  lans 


éoute  placé  ainfî  pour  foulager  celui  qui  le  porte  &  qui  prend 
leçon. 

Plancoe    XC. 

Cette  Peinture  antique  3  découverte  à  Portici  au  mois  de 
Février  176 1  ,  eft  un  des  plus  beaux  monumens  confervés  au 
Mufeum  Royal j  tant  pour  la  compofition  ôc  le  coloris,  que 
pour  les  draperies.  La  bordure  eft  en  partie  rouge ,  blanche  & 
verte.  Le  champ  du  Tableau  ,  d'une  couleur  plombée ,  repré- 
fente  l'intérieur  d'un  appartement  ;  au  miUeu  eft  indiquée 
affez  vaguement  une  porte  ;  les  gradins  qui  tiennent  tout  le 
devant  du  Tableau ,  font  feints  de  marbre  blanc.  Le  fiége  pofé 
fur  le  plus  haut  degré ,  eft  bien  travaillé ,  &  peint  en  or  &  en 
argent.  Le  perfonnage  aflîs  &  d'une  carnation  olivâtre ,  a  les 
cheveux  châtains.  Sa  longue  robe  eft  toute  blanche,  &  fou- 
tenue  fur  la  poitrine  avec  une  ceinture  de  couleur  d'or.  Une 
autre  draperie  qui  recouvre  le  fiége  &  fes  cuifTes,  eft  d'un 
rouge  pâle  couleur  de  chair.  Le  ceinturon  de  l'épée  dans  fon 
foureau  eft  verd.  Le  long  fceptre  qu'il  tient  de  l'autre  main, 
eft  d'argent  j  le  bout  du  fceptre  eft  tout  d'or.  Sa  chaufl'ure  faite 
en  forme  de  cothurne,  eft  d'un  rouge  foncé.  Les  rubans  ou  cour- 
royes  font  rouges  &  jaunes.  La  figure  de  la  Femme ,  qui  a 
un  genou  en  terre  ,  &  qui  eft  en  aftion  d'écrire  ,  porte  des 
pendans  aux  oreilles  &  un  cercle  au  poignet  qui  font  d'or. 
Ses  cheveux  blonds ,  relevés  avec  des  rubans  verds  en  façon 
de  treffe,  forment  une  efpèce  de  toque  au-deffus  de  fa  tèta. 
Son  vêtement  d'une  couleur  changeante  du  verd  au  jaune ,  a 
pour  ceinture  un  cordon  couleur  de  rofe.  Son  manteau  qui  re- 
tombe fur  fes  cuifles  &  fur  fon  pied ,  eft  d'un  bleu  changeant. 
L'inftrument  avec  lequel  elle  trace  des  caractères ,  eft  jaune. 
L'appui  fur  lequel  elle  écrit,  paroît  être  de  marbre  recouvert 
d'une  platte-forme  verticale  chargée  de  différens  traits  bruns, 
qu'on  diftingue  à  peine.  Au-deffus  on  voit  un  mafque  tragique 
peint  en  terre  cuite ,  avec  une  chevelure  brune,   Plus  haut 
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encore  &  derrière  cette  tête,  eft  une  autre  petite  Table  dref- 
fée  &  recouverte  d'un  tapis  bleu.  Sur  le  bout  de  cette  Table  , 
pend  une  petite  draperie  blanche  avec  deux  bouts  de  ruban. 
Debout ,  le  coude  appuyé  fur  ce  meuble ,  un  Homme  vêtu  de 
blanc  ,  tient  dans  fes  deux  mains  un  long  bâton  qu'on  ne  peut 
décrire ,  à  caufe  de  la  défeftuofité  du  Tableau  en  cet  endroit. 
Le  fujet  de  cette  compofition  femble  être  un  Poëte  diftant 
une  de  ^fes  pièces  dramatiques.  Notre  Peinture  feroit  d'un  prix 
ineftimable ,  fi  Von  pouvoit  reconnoître  dans  la  figure  du  per- 
fonnage  aflîs ,  le  portrait  d'Efchile ,  de  Sophocle ,  ou  d'Euri- 
pide. Cette  conjefture  ne  feroit  pas  tout-à  fait  dénuée  de  vrai- 
femblance ,  puifque  nous  avons  vu  précédemment  le  nom  d'Ef- 
chile écrit  fur  une  Teffere  de  Théâtre.  Dans  cette  fuppofition ,  ce 
Tableau  feroit  allégorique  &  repréfenteroit  ce  Poëte  tenant  le 
fceptre  de  la  Tragédie,  &  diftant  fes  Drames  à'ia  Mufe  qui  pré- 
fide  à  ce  genre ,  &  défignée  fur  notre  Planche  par  cette  Femme 
à  genoux.  Le  jeune  Homme  debout  en  filence  figurera  la  pan- 
tomine ou  le  chœur  ;  peut-être  auffi  ce  qu'on  préfume  être  une 
Mufe,in'eft  qu'une  Adrice  écrivant  fon  rôle  fous  la  didée  d'u» 
prjincipal  Aéteur, 

Plancoe    XCL 

Ce  Tableau  ,  découvert  avec  le  précédent  dans  les  mêmes 
excavations ,  &  malheureufement  beaucoup  endommagé  ,  eft 
du  goût  le  plus  fin  &  terminé  ccmme  une  migniature.  Le  cadre 
eft  compofé  de  plufieurs  bandes  de  diverfes  couleurs.  La  raie 
extérieure  eft  noire  ;  la  féconde  eft  blanche  ;  la  troifième  &  la 
cinquième  font  d'un  rouge-foncé  &  le  milieu  eft  verd  ;  la  fixième 
moulure  eft  blanchâtre.  La  corniche  &  les  colonnes  font 
feintes  de  marbre  blanc.  Le  lambris  &  le  refte  de  la  fabrique 
intérieure  font  peints  dans  l'ombre.  La  jeune  Fille  debout,  qui 
joue  d'une  efpèce  de  lyre,  a  les  cheveux  blonds ,  entrelacés 
d«  rubans  rouges  &  blancs.  Elle  porte  des  boucles  d'oreilles 
d*or.  La  draperie  qui  lui  couvre  le  fein,  eft  jaune.   Le  vête- 
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ment  de  deflus  eft  blanchâtre  ;  les  manches  violettes  paroîflent 
doublées  de  verd  ;  le  bord  de  fon  habillement  eft  violetj, 
bordé  de  verd.  Son  habit  de  deffous ,  qui  lui  tombe  jufque  fur 
les  pieds ,  eft  jaune.  Cette  jolie  figure  porte  des  fandaies  rouges. 
Son  inftrument ,  lié  à  fon  bras  avec  un  ruban  bleu ,  eft  jaune , 
ainfi  que  fon  archet.  Le  Joueur  de  flûte  ,  aflis  au  milieu  de  cette 
agréable  compofition ,  a  les  cheveux  châtains  &  une  carnation 
un  peu  rouge.  Une  bandelette  blanche  ,  attaché^  fur  fes  joues  , 
efpèce  de  mufeliere  ,  capijîrum ,  paffe  fur  fa  bouche ,  &  y  laifTe 
«ne  large  ouverture ,  pour  y  paffer  l'embouchure  de  fes  deux 
flûtes  jaunes.  Une  partie  de  fon  manteau  jaune  le  couvre  ;  l'autre 
retombe  à  (es  côtés  fur  fon  fiége.  Son  habit ,  changeant  du  bleu 
au  rouge-cl^r,  eft  garni  d'une  frange  divifée  en  trois  bandes; 
deux  jaunes,  &  celle  du  miUeu  verte.  Son  vêtement  paroît 
brodé  fur  le  devant  par  petits  compartimens  quarrés ,  dont  le 
fond  pourpre  eft  chargé  de  fleurettes  d'or.  C'eft  une  efpèce  d'or- 
nement de  parade  affefté  aux  Muficiens  ,  &  qu'on  appelloit 
cruJLe.  Ce  Muficien  porte  auflî  fur  la  poitrine  une  efpèce  de 
ceinture  jaune  &  rouge.  Ses  fandaies  font  encore  jaunes ,  ainft 
que  fon  fiége  &  fon  efcabeau  orné  de  rainures  rouges. 

L'autre  fiége,  oùeftaflîfe  une  charmante  figure  de  Femme  ^ 
avec  fon  efcabelie ,  eft  le  même  auflîi  pour  la  couleur ,  mais  non 
pour  la  forme.  On  y  diftingue  un  couflin  avec  fa  garniture  ou 
falbalas  d'un  beau  jaune.  Nous  dirons,  en  paflant ,  que  la  mode 
àes  falbalas  f  qui  jouent  un  fi  grand  rôle  dans  l'ajuftement  de* 
femmes,  pafla  des  Perfes  aux  Romains,  &  mérita  de  fixer  un  mo- 
ment l'attention  de  plufieurs  Légiflateurs,  ennemis  du  luxe.  Notre 
aimable  Chanteufe ,  aux  cheveux  châtains ,  porte  fur  fa  tête  une 
couronne  verte  ,  treflee  avec  des  fleurs  jaunes  &  blanches»  Son 
fein ,  prefque  tout  découvert ,  eft  orné  d'une  chaînette  d'or.  Ses 
doubles  bracelets  &  fes  boucles  d'oreilles  font  d'or  aufli.  Soi» 
vêtement  de  deflbus ,  négligemment  jette  fur  fà  poitrine,  6c 
dont  un  pan  vient  recouvrir  fon  bras ,  eft  d'une  couleur  chan» 
géante  du  bleu  au  rouge.  Sa  draperie  de  deiTus  eft  toute  blanche» 
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Ses  paatoufles  jaunes  ont  une  femelle  rouge.  Le  volume  ouvert 
qu'elle  tient  dans  fes  mains ,  eft  blanchâtre  &  chargé  de  petits 
lînéamens  bruns.  Peut-être  font- ce  des  chiffres  numériques,  ou 
desjnotes  de  Mufique.  Les  deux  figures  d'Homme  debout  der- 
rière notre  virtuofe  ,  font  couronnées  de  feuilles  vertes  ,  comme 
û  c'étoit  du  lierre  ;  l'un  eft  vêtu  de  bleu ,  l'autre  en  violet. 

Le  fujet  de  ce  Tableau  ne  peut  être  qu'un  concert  de  Mufique  % 
dans  le  genre  de  celui  décrit  par  Horace  ,  Epod.  IX. 

Sortante  mijlum  tibiis  carmenljraf 
Hac  dorium  y  Mis  barbaruiru 

La  lyre  étoit  pour  le  mode  Dorien,  les  deux  flûtes  pour  le 
mode  Phrygien  ou  Lydien,  que  les  Romains  défignoient  fous  le 
«aot  de  barbarum. 

Les  deux  figures  debout  repréfentent  le  Chœur  ,  en  ufage 
fur-tout  dans  les  repréfentations  tragiques.  La  Cantatrice  défigne 
ici  ce  que  les  Anciens  appelloient/nowiiizrid,  ou^cinium,  chanta 
une  feule  voix.  Pollux  prétend  que  le  Choeur  tragique  étoit  com- 
pofé  de  quinze  Muficiens  «  qui  n'entroient  fur  la  Scène  que  troie 
par  trois. 

Planche    X  C I L 

Trois  Génies  coloriés  au  naturel ,  fur  un  champ  rouge ,  & 
trouvés  à  Civita  le  22  Oftobre  1760. 

Le  premier  tient  un  candélabre  ou  un  flambeau. 

Le  fécond  a  les  bras  garnis  du  cefte  ,  &  eft  repréfenté  en  aiSioB 
de  combattre  comme  au  pugilat. 

Le  troifième  tient  quelque  chofe  à  la  main  ,  qu'on  ne  fçauroit 
fpécifier. 

Planche    XCIII, 

Ce  morceau  de  Peinture,  découvert  à  Portici,  en  Février 
1,63^  repréfenté  auaaturel  différcns  fruits.  Deux  efpèces  de facs 
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ïongs  font  couchés  fur  un  mur  d'appui ,  contre  lequel  eft  dreflee 
une  forte  de  rofeau. 

Plancoe    XCIV. 

Ces  trois  petits  Tableaux  réunis  font  peints  fur  un  fond  blanci 
L'un  de  ces  cadres  renferme  un  chevreuil  repréfenté  au  naturel. 

La  Peinture  du  milieu  offre  une  figure  humaine  ailée  &  ter- 
minée en  arabefque.  D'une  main  elle  tient  une  bandelette,  &  de 
l'autre  une  verge.  Sa  tête  eft  couverte  d'un  bonnet  orné  de 
feuilles.  C'eft  peut-être  Mercure. 

Le  troifième  morceau  repréfenté  un  cerf,  dont  le  bois  eft  cou» 
ronné  de  guirlande.  Les  Anciens  prenoient  beaucoup  de  fom 
de  cet  animal  agile  confacré  à  Diane. 

Mollibus  inicxens  ornabai  eornua  fertis. 

dit  Vigile. 

PlancoeXGV. 

Ce  Tableau  fut  trouvé  à  Gragnano  avec  celui  du  N*'.  XCr," 
&  lui  fert  comme  de  pen<fant.  La  bordure  en  eft  aufll  diver- 
fifiée  :  la  bande  extérieure  eft  noire  ,  la  féconde  blanche  ,  la 
troifième  rouge,  la  quatrième  verte  ;  la  cinquième  ,  qui  fert  de 
cadre  intérieur,  eft  peinte  en  marbre  clair ,  ainfi  que  la  colonne 
qui  s'élève  au  milieu  de  cette  compofition  compliquée.  La  cor- 
niche des  doifons  tranfverfales  eft  jaune,  ainfi  que  le  Plancher 
dont  il  ne  refte  qu'un  petit  fragment. 

Le  fujet  de  cette  Peinture  nous  fait  foupçonner  avec  beau- 
coup de  vraifemblance ,  que  ce  Tableau  étoit  deftiné  à  orner- 
cette  partie  du  Théâtre  des  Anciens  qu'ils  appelîoient  Odeum , 
Choragium  ;  c'étoit  un  endroit  derrière  la  fcène  où  l'on  reffer- 
roit  les  décorations  ,  &  les  habits  des  Comédiens  ;  c'étoit  là  anftl 
que  les  Adeurs  &  Aftrices  fe  coftumoient  &  faifoient  leur 
toilette.  C'étoit  là  encore  qu'on  difpofoit  quelquefois  les  chœurs 
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es  muflque.   On  Toupçonne  aufli  que  ce  que  nous  appelions. 

aujourd'hui  Coulijfes ,  étoient  ces  chorages  ,  décorés  d'ornemens 

&  de  peintures  analogues. 

La  Femme  aflîfe  dans  notre  Tableau ,  a  les  cheveux  châ- 
tains trèfles  avec  un  cordonnet  couleur  d'or.  Ses  colliers  &  fes 
boucles  d'oreilles  paroiflent  aufli  de  la  même  matière.  Derrière 
la  tête ,  il  lui  retombe  un  voile  qu'elle  développe  d'une  main  , 
&  qu'elle  fait  revenir  devant  elle.  Son  vêtement  de  deflbus  efl 
blanc  &  tranfparent  ;  l'incarnat  de  fon  fein  perce  à  travers  ;  un 
manteau  par-deflus  fe  replie  en  forme  de  ceinture  au  bas  de 
fa  poitrine.  Ses  chauflures  font  jaunes  ;  le  fiége  où  elle  eft  ma- 
jeftueufement  afllife  ,  a  la  couleur  de  l'argent,  enrichi  de  petites 
moulures  d'or.  L'autre  figure  de  femme  appuyée  près  d'elle  & 
qu'elle  embrafle  ,  a  une  chevelure  blonde  retroufl'ée  derrière  la 
tête  avec  un  ruban  blanc.  Ses  boucles  d'oreilles  &  fes  brace- 
lets font  d'or.  Son  habit  de  defl^ous  jette  aflez  négligemment  fur 
fes  épaules  prefque  nues  ,  eft  blanc  ,  &  recouvert  d'une  autre 
draperie  jaune  avec  une  garniture  bleue.  Ses  chauflures  font 
rouges ,  le  talon  &  la  femelle  jaunâtres. 

La  troifième  figure  de  Femme  ,  toute  droite ,  a  fes  cheveux 
châtains ,  retenus  par  une  double  bandelette  peinte  en  or ,  & 
formant  une  rofette  fur  le  front.  Ses  bracelets  &  fon  collier  font 
de  la  même  couleur.  Son  long  vêtement  de  deflbus  eft  orné 
en  bas  d'une  large  garniture  brodée ,  dans  le  genre  de  celles 
qu'on  appelloit  :  AcupiB(z  Phrygiones^  Son  manteau  eft  de  cou- 
leur d'azur.  Enfin  la  quatrième  figure  ,  occupée  à  la  coëfFer  ,  & 
qui  eft  beaucoup  endommagée,  a  la  tête  couverte  d'un  bonnet 
blanc;  elle  eft  vêtue  de  bleu  La  petite  table  à  pied  de  biche 
qu'on  voit  tout  contre,,  eft  feinte  de  bols;  c'eft  peut-être  le 
meuble  que  nous  appelions  une  toilette.  Des  deux  petites  dra- 
peries pofées  deflus ,  l'une  eft  blanche ,  l'autre  rougeâtre.  Les 
petites  branches  d'arbre  auprès  font  vertes  :  l'cfpèce  de  petit 
coffre  qui  renferme  peuf-être  un  miroir  ou  les  peignes,  &  Içs 
autres  inftrumensde  coëffure,  eft  en  partie  blanc,  en  partie  jaunes. 
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Le  vafe  au-deffous  de  la  Table ,  eft  peint  de  la  couleur  du  verre  » 
&  pourroit  contenir  des  parfums. 

Il  eft  clair  que  notre  Tableau  nous  repréfente  une  toilette 
de  femme.  Celle  de  nos  quatre  figures  qui  a  été  le  plus  endom- 
magée «  efl  évidemment  une  de  ces  femmes  que  nous  nom- 
mons Coefeufes ,  &  que  les  Anciens  appelloient  Cofmet<z  ,  or- 
natrïx  à  tutulo  ,  ornatrix  galea.  On  les  appelloit  auflî  Specade-s. 

Quant  à  l'appareil  de  toilette  £i  bien  repréfente  dans  notre 
fujet ,  un  pafTage  de  Tertulien ,  de  habïtu  mulierum ,  fervira  à 
l'expliquer  :  <«  Habitas  famimz  dupUcem  Jpecîein  clrcumfert  cul- 
tum ,  6»  ornatum  ;  cultum  diclmus  quem  mundum  muîîebrem  con~ 
verût  dîci.  lUe  in  auro ,  6*  argentOf  &  gemmiSf  &  veflibus  députa- 
tnr  :  ijle  in  cura  çapilU  ,  &  cutis ,  ■&  earutn  partium  corporis  quce 
vculos  trahunt  «. 

Planche    X  C  V  I. 

Ce  Tableau  sccompagnoit  la  précédente  peinture.  Sabordur« 
eft  divifée  en  cinq  bandes  ;  la  dernière  en  dehors  eft  noire  ;  celle 
d'après  blanche  ;  la  troifième  rouge  ;  la  quatrième  verte  ;  la 
cinquième  en  dedans  eft  feinte  de  marbre  jaunâtre.  Le  plancher 
«ft  d'un  jaune-clair  ;  la  corniche  imite  le  marbre  blanc  :  le  refte 
.<lu  fond  eft  d'un  blanc  moins  éclatant.  Le  cheval  dont  la  tête 
manque,  eft  bai.  La  figure ,  à  peine  fenfible ,  placée  derrière  lui ^ 
eft  couverte  d'un  manteau  jaunâtre.  L'autre  figure  toute  nue, 
debout  &  appuyée  fur  un  bâton  jaune  ,  tient  avec  fa  main  fous 
fon  aifelle  un  pan  de  draperie  violette.  Ses  chaulTures  ont  la 
même  teinte.  Ces  attributs  annoncent  un  M&flager  ,  Caduceator  ^ 
un  de  ces  Héraults  dont  on  fe  fervoit  dans  les  Tragédies  pour 
déclarer  la  guerre ,  ou  traiter  de  la  paix.  Un  troifième  perfonnage, 
tout  nud  aufli ,  eft  affis  fur  une  draperie  rouge.  Son  fiége  ,  tra- 
vaillé avec  foin ,  a  pour  ornement  un  Sphinx  jaune.  La  garde  de 
l'épée  qui  eft  dans  fon  fourreau,,  paroit  encore  jaune  \  le  ceinturon 
«ft  yerîU 
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Si  ce  Sphinx  n'eft  pas  placé  ici  comme  fimple  ornement  du 
fiége ,  imaginé  par  le  Peintre  fans  intention ,  on  pourroit  con- 
ieûurer  que  c'eft  le  Sphinx  Thébaîn  ;  &  alors  les  deux  perfon- 
nages,  jeunes  &  tout  nuds,  feront  les  deux  frères,  Etéocle  & 
Polinice  :  ce  qui  rappelleroit  l'Antigone  de  Sophocle  ,  ou  la  Phé- 
nicienne d'Euripide ,  ou  les  7  Chefs  devant  Thèbes  d'Efchile , 
fujet  de  la  Thébaïde  de  Stace.  Mais  tout  ceci  n'eft  qu'une  cour. 
jefture  bafardée. 

Planche    XCVII. 

Sur  un  fond  blanc  ,  encadré  de  deux  bandes  noires ,  on  voîe 
une  grande  corbeille  de  fruits  ,  &  un  oifeau  qui  s'en  approche 
pour  en  manger. 

Ce  Tableau  nous  vient  des  fouilles  de  Porticî. 

Planche    XCVII  Ï. 

Ces  trois  petits  Tableaux  font  de  Civïta  ;  d'oîi  ils  furent 
retirés  le  11  Mai  1762. 

Le  premier  &  le  dernier  offrent  tin  oifeau  becquettant  des 
fruits. 

Celui  du  milieu  repréfente ,  au  naturel  &  fur  un  fond  blanc  ; 
un  cerf,  dans  un  cadre  chargé  d'ornemens  en  forme  de  lames 
noires. 

Planche    XCIX, 

Ce  fragment  de  Tableau  ,  peint  fur  un  champ  rouge ,  fut 
découvert  à  Cisnta  le  6  Mars  1763.  Il  efl  bordé  aux  deux  côtés 
par  une  bande  jaune.  Au  milieu  efl  un  petit  cadre  avec  une  bor- 
dure blanche.  Il  renferme  deux  Ibis. 

DefTous  font  4es  orneKwns  de  fantaifie  ,  &  jaunesa 
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Les  originaux  peints  fur  un  fond  noir  de  ces  trois  bandes  J 
ont  été  retirés  avec  ceux  des  N^.  CI  &  CV,  des  excava- 
tions de  Civita,  en  Avril  1761,  &  en  font  partie.  Ces  trois 
morceaux  oblongs  ont  été  découverts  placés  fur  la  même  mu- 
raille ,  l'un  au  bout  de  l'autre,  &  ne  paroiflant  faire  qu'un  feul 
fujet ,  repréfentant  un  facrifice.  Cependant  chaque  morceau  peut 
être  cenfé  renfermer  une  partie  diftinfte ,  un  cérémonial  parti- 
culier ,  mais  appartenant  au  même  facrifice.  La  petitefle  des  ob- 
jets n'empêche  pas  qu'on  ne  puifTe  parfaitement  les  diftinguer , 
grâce  à  la  vîvacité  de  l'expreffion,  à  la  délicateffe  du  coloris, 
&  au  fini  de  l'exécution. 

Premier  Sujet.  Sur  la  première  bande  ,  on  ren^arque  d'abord 
un  perfonnage  jeune ,  dont  les  cheveux  châtains  font  affujettis 
par  un  ruban  blanc ,  &  par  une  couronne  de  feuilles.  Il  eft 
d'une  carnation  bronzée  &  tout  nud  ,  à  l'exception  d'un  pan 
de  draperie  verte  qui  lui  couvre  les  reins ,.  &  d'un  autre  qui  lui 
retombe  par-deflus  fon  bras.  D'une  main  il  porte  un  pedum , 
&  de  l'autre  il  tient  &  femWe  tirer  à  lui  par  une  corne  un  bouc 
blanc  qui  fait  le  rétif. 

La  Femme  qui  vient  après  a  les  cheveux  blonds  envelop- 
pés fous  un  voile  blanc.  Son  vêtement  verd  tombe  jufque  fur 
fes  pieds  qu'il  recouvre  tout  à-fait.  Par-defTus  elle  en  porte  un 
autre  de  la  couleur  du  lacque.  Elle  foutient  fur  fes  deux  mains 
une  corbeille  recouverte  d'une  draperie  blanche  ,  contenant  les 
chofes  facrées ,  dont  la  principale ,  au  rapport  de  Saint  Clément 
d'Alexandrie ,  étoit  un  Phallus. 

Plus  loin  eft  une  autre  figure  de  femme  affife  fur  une  pierre 
brute  ;  fa  chevelure  pareillement  blonde  ,  eft  ceinte  de  feuil- 
les. Son  habillement  de  deffous  eft  couleur  de  rofe  ;  celui  de 
deffus  eft  verd.  Elle  eft  armée  d'un  tyrfe  ,  dont  la  cime  eft 
garnie  de  feuilles  vertes,  de  fleurs  jaunes ,  &  de  rubans  rouges. 

^Derrière  ce  perfonnage  aflls  qui  fembîeroit  indiquer  un  repos 
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àe  îa  pfoceflioft  baccliique  ,  eft  un  chien  peint  en  jaune ,  les 
deux  pattes  de  devant  contre  un  arbre ,  comme  voulant  at- 
teindre aux  branches. 

On  voit  enfuite  une  colonne  de  marbre  blanc  ,  nouée  par  le 
milieu  d'une  draperie  bhnche  ^  velamen  ;  adoflee  conir'elle  une 
femme  debout  ayant  des  cheveux  blonds  trèfles ,  un  vêtement 
jaune  &  un  manteau  de  la  couleur  du  lacque,  porte  un  tyrfe 
d'une  main ,  &  appuyé  légèrement  l'autre  fur  l'épaule  d'une 
autre  femme  aflîfe  fur  la  terrafl"e  verte  du  Tableau ,  drapée  toute 
en  blanc ,  la  tète  ceinte  de  feuilles  en  forme  de  couronne  ra- 
diée; elle  eft  occupée  à  lire  un  volume  quarré  ,  blanc  &  marqué 
de  quelques  traits  noirs.  C'eft  probablement  une  Prêtrefle  de 
Bacchus  qui  récite  quelques  prières ,  quelques  formules  facrées, 
ia  libro  riiuale. 

Devant  notre  lifeufe  eft  la  ftatue  de  Priape  ou  d'Hermès , 
dreflee  fur  une  piçrre  non  taillée  ;  ce  fimulacre  n'eft  que  trop 
bien  caraélérifé  par  fon  principal  attribut.  Un  long  bâton  eft  ap- 
puyé contre. 

Plus  loin  encore  eft  une  autre  Femme  debout ,  fes  cheveux 
châtains  font  relevés  en  trefl'e  :  elle  eft  habillée  de  jaune  &  de 
rouge  ;  la  bandelette  nouée  à  fon  tyrfe  eft  blanche.  A  quelque 
diftance  d'elle  ,  s'élève  à  peine  de  terre  un  petit  pilaftre  ou  frag- 
ment de  colonne. 

Enfin  cette  gallerie  peinte  eft  terminée  par  la  figure  d'un  jeune 
homme  demi-nud  ,  n'ayant  pour  fe  couvrir  à  la  diute  des  reins  , 
qu'un  pan  de  draperie  bleue.  Il  eft  couronné  de  feuilles ,  tient 
d'une  main  ,  par  fon  anfe  ,  un  vafe  d'or  ,  &  porte  fur  l'autre 
main  ,  un  plat  rond  de  la  couleur  du  même  métal ,  &  chargé 
de  différens  objets  qu'on  ne  fauroit  détailler. 

Tout  indique  ici  un  facrifice  à  Bacchus  ,  &  Virgile  nous  en 
danne  la  raifon  au  Liv.  Il  Georg,  v.  380. 

Cependant  Hérodote  rapporte  qu'à  Mendès  ,  dans  les  facrifi- 
ces  au  Dieu  Pan  (Scia  première -figure  de  notre  Tableau  ar- 
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le  bouc  foit  la  v!£^iine ,  on  ,1e  mariçit  publiquement  avec  une 
fjmme  ;  parce  que  les  Egyptiens  croyoient  que  le  Dieu  Men- 
dès  fe  métamorphofoit  fouvent,  tantôt  en  chèvre,  tantôt  en 
bouc. 

Deuxième  Sujet.  Cette  féconde  gallerte  commence  par  une 
figure  de  femme  aflïfe  fur  une  pierre  cube ,  &:  tenant  renverfé 
un  tyrfe  orné  d'un  nœud,  de  ruban  blanc.  Sa  tête  eft  cou- 
ronnée de  feuillages.  Son  vêtement  de  deffous  eft  jaune  ,  celui 
de  deffus  rofe.  Au  gefte  de  fa  main,  elle  parolt  occupée  à 
difcourir  avec  une  jeune  fille  debout  devant  elle ,  vêtue  toute 
de  blanc,  &  foutenant  fur  fon  bras  un  vafe  couleur  d'or.  Ce 
vafe  eft  deftiné  fans  doute  à  contenir  ou.  du  vin  pour  les  liba- 
tions ,  ou  de  l'eau  pour  les  luftrations.  Apulée  nous  donnera 
l'explication  la  plus  raifonnable  de  ces  deux  figures.:  u  Ut  fermé 
«  religiojîs  viantium  moris  ejl ,  quutfi  aliqiùs  lucus  ,  aut  aliçuis 
j)  locus  fanâus  in  via  oblatus  efl^  veniam  pojîulare  ,  donum  ap- 

V  ponere  ,  paiilifper  aflîdere Neque  enim  jujlius  religiofam. 

ï>  morem  viutori  objecerit  3  aut  ora  floribus  redimita.... ,  vel  truncus 
î)  dolamine  e^giatus  ,   vel  cefpes  iibamine  humigatus ,    veL  lapis j 

V  unguine  delihatus  »  ,  Lib.  I.  Florid. 

A  quelques  pas,  on  voit  un  autel  de  pierre  blanche  &  de 
forme  quarrée  ,  fur  lequel  eft  un  Dieu  Terme .aufli  de  pierre, 
&  une  bandelette  jaune  ;  un  arbre  s'élève  tout  auprès,  &.  l'om- 
brage :  c'étoit  la  coutume  de  placer  ainfi  les  Dieux  viales.        A 

Plus  loin  ,  appuyée  fur  un  pilaftre  ,  on  voit  une  Femme  ,  les  ■ 
jambes  croifées  &.  vêtue  d'un  long  habit  jaune  &  bleu.  Sa  che- 
velure eft  blonde ,  &  fon  collier  d'or.   On  diroit  qu'elle  tient 
à  la  main  une  forte  d'évantail  :  d'autres  y  voient  une  cuiller  ou 
un  femblable  inftrument  en  ufage  dans  les  facrifices. 

Devant  cette  femme,  placée  fur  une  pierre  contre  laquelle 
font  dreftés  en  croix  deux  bâtons  ou  tofeaux  ,  on  voit  un  Priape 
qu'on  a  pris  plaifir  à  caraf^érifer.  Il  eft  coeffé  d'une  barette  avec 
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deux  proéminences  qu'on  pourroit  prendre  pour  deux  épis  ;  fon 
épaule  eft  couverte  d'une  draperie.  Cette  flatue  eft  peinte  en 
métal ,  &  tient  à  la  main  une  petite  verge  ,  fans  doute  comme 
pour  enfeigner  le  chemin  aux  voyageurs  ;  c'eft  ainfi  qu'on  re- 
préfentoit  ordinairement  Priape  vialis. 

En  regard  de  ces  différens  objets ,  on  voit  une  vieille  femme 
affife  fur  un  pied  cube  ,  coefTie  de  blanc  ,  drappée  en  verd  ; 
le  bas  de  fon  vêtement  a  une  garniture  rouge  &  blanche  ,  dé- 
coupée en  feftons.  Elle  porte  à  la  main  un  petit  rameau.  Der- 
rière eft  une  Jeune  fille  pofant  fa  main  fur  l'épaule  de  la  vieille  ; 
un  voile  jaune  couvre  fa  tête  ;  fes  boucles  d'oreilles  font  d'or , 
&  fes  vêtemens  repliés  en  forme  de  ceinture  au  bas  du  fein , 
verds  &  rouges  ;  elle  tient  un  plat  probablement  chargé  de  gâ- 
teaux facrés  qui  fervoient  d'offrandes  dans  les  facrifices  aux  Dieux 
champêtres. 

En  bas,  fur  la  terraffe  même  du  Tableau,  eft  pofé  un  van  & 
une  corbeille  avec  fon  couvercle  peints  en  or  &:  de  diflférentes 
couleurs.  Le  van  étoit  confacré  au  Dieu  du  vin  : 

Miftica  vannus  lacchi. 
'    V:rgîle. 

Lés  Vignerons  offroient  à  BaccBus  dans  un  van  les  prémices  de 

îa  vendange. 

'     La  dernière  figure  en  pied  eft  une  Femme,  le  bras  appuyé 

fur  un  long;tyrfe  ;  elle  eft  couronnée  de  feuilles  &  habillée 

de  bleu.        "  '      . 

7,oi/?^m/5'H>/.  Ohremarqu&d'âWrd  une  baze  dé  pierre^,  & 

deffus  un  fragment  d'Hermès  ou  d'un  Terme  ,   &  un  bâton 

paftoral  dreffé  coTitré. 

Puis  une  jeune  fille  couronnée  de  feuilles,  avec  un  voile  jaune; 
fon  manteau  eft  de  la  même  couleur;  fon  vêtement  de  delTous 
qui  lui  laiffe  les  bras  à  nûd  eft'  blanc.  Elle  porté  fur  lès  mains  un 
panier  circulaire,  d'où  fortent  quelques  herbages,  &d'oU re- 
tombe un  pan  de  draperie  rpuge.  Près  d'elle,  &  comme  lui 
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parlant  ,  on  voit  une  Femme  qui  a  des  perlas  pour  boudas 
d'oreilles  ;  fa  tête  eu  ceinte  de  fouilles.  Un  ample  manteau 
blanc  lui  redefcend  de  deffiis  les  épaules  fur  la  poitrine ,  &  re- 
tombe jufqu'aux  genoux,  après  lui  avoir  enveloppé  les  bras.  Elle 
a  des  cercles  d'or  au  poignet.  Son  vêtement  intérieur  eu  de 
couleur  changeante.  Elle  tient  d'une  main  un  bâton  élevé  en 
l'air ,  &  de  l'autre  une  verge  autour  de  laquelle  un  ferpent  eft 
replié,  efpece  de  caducée;  elle  paroît  s'acheminer  veis  l'Autel 
qui  tient  le  milieu  de  .cette  agréable  compofition. 

Plus  loin  eft  un  tout  petit  buiffon  verd,  &  un  bouc  jaunâtre 
orné  d'une  bandelette  blanche  paflee  autour  de  fon  corps  :  c'étoit 
le  coftume  des  vi6iimes.  Un  jeune  homme  le  tire  par  une  de  fes 
cornes.  Ce  pcrfonnage  demi-nud  porte  fur  les  reins  une  draperie 
blanche  ,  rctrouflee  en  forme  de  ceinture.  Une  peau  lui  recouvre 
les  épaules  &  voltige  fur  fon  bras  armé  d'un  tyrfe.  On  diroit  que 
fa  tête  eft  couronnée  d'épics.  Ses  oreilles  pointues  tiennent  un 
peu  de  la  nature  du  bouc.  Le  Peintre  lui  a  donné  une  carnation 
bronzée,  rembrunie. 

Au  milieu  du  Tableau  eft  un  grand  Autel  feint  de  porphyre.  La 
table  ou  la  bafe  eft  concave,  en  forme  d'une  grande  tafl^e.  D'un 
côté  font  appuyés  deux  longs  bâtons,  &  de  l'autre  un  livre  oblong 
&  blanchâtre.  Sur  l'Autel  s'élève  ,  à  l'ombre  d'un  arbre  ,  une 
colonne  blanche,  nouée  d'une  bandelette  &  terminée  par  quelque 
chofe  de  jaune  qu'on  ne  peut  diftinguer.  C'eft  peut-être  un 
refte  de  tête  ou  de  ftatue  de  Bacchus-Cephallus. 

Un  Vieillard  vénérable  ,  à  cheveux  blancs  &  à  longue  barbe ^ 
couronné  de  lierre  avec  fa  graine  ,  &  vêtu  tout  de  blanc  ,' 
tient  d'une  main  un  tyrfe  garni  de  bandelettes  blanches,  & 
de  l'autre  fait  une  libation  fur  l'autel ,  en  y  renverfant  une 
tafle  d'or.  Derrière  ce  Miniftre  des  autels  ,  on  diftingue  à 
peine  à  terre  un  inftrument  de  couleur  jaune.  Plus  loin ,  on 
voit  par  le  dos  une  Femme  couronnée  de  feuillages  ,  en 
habit  rofe  très-long ,  recouvert  d'un  manteau  verd,  Elle  tient 
dans  chacune  de  fes  mains  une  flûte  jaune. 
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La  dernière  figure  a  les  cheveux  blonds ,  comme  toutes 
les  autres  femmes  de  ces  trois  fujets.  Le  vêtement  qui  lui 
couvre  le  fein  &  le  bras  ,  eft  jaune  ;  le  manteau  qui  de  (on 
épauk  vient  jufqu'à  fes  genoux  ,  eft  bleu.  Le  refte  de  fon 
habillement  qui  traîne  jufqu'à  terre  ,  eft  rofe.  D'une  main 
elle  balance  un  tyrfe  court.  De  l'autre  elle  porte  une  efpèce 
de  panier ,  fur  le  bord  duquel  on  croit  diftinguer  deux  figues  ; 
ce  fruit  étoit  confacré  aux  Fêtes  Dionifiaques. 
''  Tbiit  lau  bout  de  notre  long  Tableau,  eft  uhe  colonne 
Soutenant  un  vafe  ,  ou  une  urne  cinéraire.  Une  tablette  oblon- 
gue  ,  quadrilatérale  &  blanche  ,  eft  appuyée  contre  le 
tertre  qui  fert  de  ba'ze  à  cette  colonne.  Ce  monument  eft 
peut  -  être  un  petit  tombeau  ,  avec  la  plaque  contenant 
l'Épitaphe. 

Planche    CÏ. 

D  deviendroit  infipide  de  donner  le  dénombrement  des 
couleurs  multipliées  qui' compofent  ce  Tableau  d'ornement. 
Tous  les  petits  détails  de  cette  peinture  font  faciles  à  com- 
prendre à  la  feule  infpeftion,  &  n'ont  pas  befoin  d'explication. 
Nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  que  les  figures 
font  les  mêmes  que  celles  dont  nous  avons  donné  la  def- 
cription  détaillée  au  N^.  précédent.  Nous  ferons  aufîï  obferver 
que  tous  ces  ornemens  d'Architefture  font  de  pure  fantaifie  ; 
les  ordres  n'y  font  point  caradlérlfés.  L'Artifte  a  peint ,  non 
d'après  les  règles ,,  mais  bien  d'après  fon  imagination  gracieufe 
&.  fleurie. 

Planche    CIL 
Un  Faune  avec  fon  pedum ,  ou  bâton  paftoral. 


(    «02    ) 

j^,f  :;.^  ,,^«,ç,«£.,^  Planchs.CIII.  ..^4  .^  .^r 

nci  . 

Ces  Cinq  petits  fragmens,    trouvés  à  Civita,  le   i6   Mars 

1763  ,  font  peints  fur  un  fond  rouge. 

L'un  repréfente  une  cymbale  jaune ,  ornée  au  milieu  d'une 

rofette  blanche  ;  les  fonnettes  &  les  rubans  font  de  la  même 

couleur.  Deux  canards  occupent ,  fur  un  fond  blanc  tiffu  en 

fprnw  de  toile  ,  deux  autres  quarrés.  Sur  le  cadre  du  milieu , 

peint  en  verd ,  eft  repréfentée  une  grue  au  naturel.  Enfin  on 

voit  dans  le  cinquième   fragment   une   flûte  paftorale  à   huit 

tuyaux.  Le  lien  qui  les  raffemble  eft  verd.  Ils  font  ornés  de 

rubans  blancs,  qui  tiennent  fulpendu  un  autre  inftrument  in"» 

connu  &  de  la  même  couleur.  .^j^^.     , 

Planche     CIV. 

Quatre  Paons  figurés  au  naturel  fur  un  fond  blanc,  §:  per- 
chés fur  un  ornement  en  arabefque, 

L'origijoal  Eut  découvert  à  Çjyit^  .  j;^-,^  ^.i;^  ,  gç, 

T  LA  ^  C.rfE     C^V. 

g-  ,     ;   •!::',-..;-■;;  i  i:;^*   s'>    z:  ovji:iii:iO'i   2iJon    zooTi 

Ce  N?.  eft  abfolument  dans  le  genre  du  N^.  C  l.  On  y  voit 
aufilî  les  mêmes  figures  que  nous  avons  décrites  déjà  au  troifiëme 
(ujet  du  N°.  C.  Ce  qui  mérite  de  nous  arrêter  un  momeqt ,  c'eft 
une  figure  toute  entière  peinte  fur  une  corniche  ,.&  remarquable 
par  la  délicatefle  du  coloris.  5es  cheveux  blonds  font  ceints  de 
feuillages  :  fes  ailes  font  de  couleur  bleue.  Les  deux  rubans  qui 
viennent  fe  croifer  fur  le  devant  de  fa  poitrine ,  font  jaunes. 
Les  cercles  qui  ornent  fes  poignets  &  fes  pieds,  font  de  la 
même  teinte,  ainfi  que  le  fceptre  &  la  verge  que  ]^  Génie 
tient  dans  fes  mains.  L«  refte  du  Tableau  a  beaucoup  foufFert. 


^om.I^^ 
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P  L  A  N  C  H  E,-;ÇvY  I* 

Ce  fragment  de  preletttte  ,,trou3^é,avjBc  le  ^précédent  dans  le 
même  appartement ,  en  Avril  1762 ,  efl  fort  endommagé.  Le 
jeune  Homme  afTis  fur  le  devant ,  eft  d'une  carnation  très-rem- 
brunie.  On  remarque  le  long  de  fes  joues  de  la. barbe  frifée,  ou 
du  poil  follet.  :^eS|Cheveux.châta;in^,  très-copttsjôir boudés .nar[ 
turelletn^pt ,  Jcfit  couronnés  de  laurier.  Derrière  lui  on  diftin»-' 
gue?  upe  grar^^ç  pi^erre  ,  xxnc  portioa  de  tronc  d'afbre.,  ^le  bas» 
cL'Unej  autre  -figure^-,  La  troifiième  ;  figure,  prefque'  emièr e  ÔCr.de- 
bout ,  efl  d'ua  coloris  très-ardent.  Ses. cheveux  blonds  tom- 
bent par  anneaux  derrière  fon  col.  Sa  draperie  eftjauqe. 

Ces  figuï$§i  t^iutiléçs,]  en  Xuppofefltjd'^«tr,es.  jq^i  11^  nous  fo^t> 
point  parvenues. 

Planche    CVIL 

L'original  de  cette, belle  Rgun ,  Se  celui  ■  d\î  N'^;  fuivant;-, 
peints .  tou5-,deux  fur  y  a  fond  jaupe , ,  &  dont,  le  fujet;  appai-tient  ■> 
àjACchusi,.  nçAi?  ^^ennent  dç,,Gvitff/!pnl^s,y  a  déeôavé?-ts<- 
le  5.-5 ^Mai  iqf}^  ^    -  ;,  ii  .  j-;.,  ,,':  .:-,.-':■<-      ■      -o->  -■. 

Ce  jeune  Faune  a  fur  fa  tête  un&.çoturpnne- de-feuiIlç»'5C'> 
de  graines  de, -lierre.  ;  lif  porte  >en  bandoulière]  une /grande  peau 
de  lion.  D'une  main  il  tient  un  pedum,  &  de  l'autre  un  vafe, 
à  deux  anfes  ,  une  efpèce  de  cantharus ,  taffe  attribuée  au  Dieu 
du  raifin.  On  fçait  qu^  le$  Faunes  étoisntle^Mini^res  de  Bacchus, 

jUne rjeune  Femme  couverte  d'une  draperie,  ,&  les  cheveux 
en. -/léfordre.    D'une  main  ejie'  ti,e»t.«nTf?pj£4ô=[vip«,.,&  de.- 
l'auîre!  une  jécai^e-ou  une  jcoquillô*  ;  •;".  •.■.h\'-'À  •:"^'    ;•  ^il''  ■'=>■ 

iS^çft  un^.!>B^cchgint^i,.;îQi*;VéaMls  «lle-menie  j  Dlvirtité  -^ui 

éiiS  il» 


{  t04  ) 

n  eft  point  ennemie  de  Bacchus ,  &.  qui  a  fait  donner  à  ce  Dlett 
le  lurnom  d'Armiger  VenerisC 

■    ^n^t'-^^-P'i'k'N'-c  HE     CI  X.-^  îr-^nJ5Ê^."i  t:^ 

'  CeTàbléâu  ,  trouvé  à  Gràgnano ,  '&  peint  fur  un  fond  blanc  ; 
repréfente  une  jeune  Femme  pofée  fur  l'entablement  circu- 
laire d'une  petite  colonne.  <  Ses  cheveux 'féparés  avec  foin  fur 
le  devant  de  la  tête,  font  ornés  de  feuillages.  D'une  main  elle 
lient  une  couronne  de  feuilles  feulement ,  6d  fur  l'autre  elle 
ffOite-  une  efpèce  de  petite  écuelle.  Son  vêtement  violet  & 
très-long ,  femble  n'avoir  qu'une  manche  :  car  cette  Prêtrefle 
a  tout  un  côté  du  fein  ,  une  épaule  &  un  bras  découverts. 
On  appelloit  cette  forte  d'habillement  Tunico-Palliujtyi  t-J 

Planche    CX. 

.j    i      t     ^,       3    H     .,     <   A    >i     i 

Ce  N*?.  dont  Torigirral  a  été  retiré  des  fouilles  de  Portîcî ,' 
&  qui  femble   être  fait  pour  aller  avec  là  figure  précédente  , 
repréfente  fur  un  fond  blanc  une  Femme' debout ,   couronnée  « 
dé  feuillages  ,  vêtue  d'urte^àtnpïe  dl-aperiè'  à' inanches' -pèn^* 
dantes ,  portant  une  branche  d'arbre  ,  &  une  corbeille  avec  une  = 
c^èce  de  ferviette  deflbnsi'  '     '--  ^-  '•      *  -'  '-       '  ''    '-^-^ 

Ces  deux  Miniflres  des  autels  femblent  indiquer  les  apprêts  ' 
d'un  lacrifice.  ■  -  '■:  -'^  ,  :.  i:.:-\  n .:  'rz-'i  1:  nbm  er:^;  ^1   .roi  ^b 

.cj-.io^EÎî  î]>  a  j  i.^-ï;/iAî3>^îG-li  ^B  '^0  X  LT'  j'S^I  nO  .niliai  tib 

La  Femme  ailé-e  -  &  preA^ue  nue  cle- cette  peinture  fur  un 
champ  rouge,  découverte  à  Civita,  le  26  Août  1761,  efl 
fans  doute  une  victoire  portant  un  trophée  fur  fon  épaule.  Ette 
eft  couronnée  de  laurier;  Son  manteau  jaune  efl:  feordé  de  vîo-  - 
let;  elle  a  des  fandales  aux  pieds;  fa  phyfionomie  eft  fière-Sc- 
mâle  ;  «lie  élève  la  main  comme  pour  faire  montre  du  tropbéè 

qu'elle 


Toni.IV. 


lom.  rv. 


■qu'elle  porte  ,  dont  les  armes  qui  le  compofent  font  feintes  d'a- 
<cier.  La  draperie   du  .corfelet  eft  violette.  La  pique,  au  haut 
<de  laquelle  eft  fufpendu  le  trophée ,  eil  peinte  en  bois. 
Voyez  la  Planche  L XXXIV  de  notre  LII«  Volume. 

P  X   A    N   C   H  E      C  X   I  I. 

Ces  trois  petits  fujets ,  trouvés  enfemble  à  Portici ,  en  Mai 
ÎI762 ,  offrent  fur  un  champ  rouge  des  oifeaux  j  des  fruits  fit 
•.deux  vafes  de  la  couleur  du  métaU 

Planche    C  X  I  I  L 

Sur  un  fond  blanc  une  Colombe  toute  bbnche  ,  6t  un  autre 
oifeau  repréfentés  au  naturel  dans  un  cadre  jaune. 

Ces  deux  petits  Tableaux  ont  été  retirés  enfemble  -des  exca- 
tvations  de  Civita. 

Planche    C  X  I  V- 

Ces  petits  fujets  fur  un  fond  noir,  &  entourés  de  différens 
\ornemens  très-légers,  ont  été  découverts  à  Civita,  le  17  Avril 
J763  ,  &  repréfentent  des  oifeaux  peints  au  naturel. 

Planche    CXV. 

Sur  un  champ  noir,  un  Paon  repréfenté  au  naturel,  &  pofé 
fur  un  fefton  verd.  Les  ornemens  qui  accompagnent  cette 
petite  compofition  gracieufe ,  trouvée  à  Portici ,  font  jaunes. 

Planche    CXVI. 

Ce  fragment  de  peinture,  trouvé  à  Portici  le  19  Février 
2761  ,  offre  fur  un  fond  rou^eâtre  un  enfant  richement  coëffé  » 
Tome  IK  O 


(  io5  ) 
mais  sret  pea  de  goût.  Il  tient  dans  fes  niaîtis  an  oifeau  ;  fes 
vêtfimens  font  de  couleur  jaune  &  d'azur. 

Cet  enfant ,  avec  fon  oifeau,  rappelle  auffi-tôi  le  demi-Dieu 
Tagès  ,  trouvé  endormi  fous  une  motte  de  terre  ;  on  le  di- 
foit  fils  d'un  Génie  ,  petit-fils  de  Jupiter,  &  celui  qui  enfeigna 
aux  douze  peuples,  habitans  l'Étrurie  ,  l'Art  des  Arufpices , 
ou  de  la  Divination  par  le  vol  des  oifeaux.  Le  portrait  que 
Yious  en  a  lailTé  Cicéron  ,  de  Divin.  Llb.  11. ,  refTemble  à 
notre  Tatdeau  :  «  Tages  -quidam  dicirur  in  agro  Tarquinienfi , 
I)  cuum  terra  araretur  &  fakus  altiùs  fuiffet  impreffus  ,  exti- 
3>  tifle  repente  ,  &  eum  affatus  effe  ,  qui  arabat;  is  autem 
ï>  Tages  fertur  pueriii  fpecie  vifus  ,  fed  fenili  fuifle  prudentiâ»* 

C'étoit  montrer  qu'on  fçavoit  à  quoi  s'en  tenir  au  fujet  de 
3a  Science  des  Augures  ,  que  de  lui  donner  pour  Inventeur 
un  demi-Dieti  endormi  ,  &  réveillé  par  un  homme  de  k 
■camp.igne. 

Ce  même  fragment  contient  encore  une  autre  tête  de  femme, 
enrichie  de  pendans  d'oreilles  &  d'un  colier  dentelé,  compofé 
de  petits  anneaux  &  de  grains  de  chapelet ,  le  tout  peint  en 
jaune  :  <c  ornamentum  maraillarum  ex  cylindris  &  tympanis 
»  margaritis  ».  Ce  colier  etoit  aiïe£lé  fpécialement  aux  jeunes 
mariées.  Le  pan  de  draperie  qu'on  apperçoit  derrière  fon  épaule, 
eft  blanchâtre  ;  le  refte  de  la  peinture  efl:  tellement  effacé , 
qu'on  n'en  fçauroit  rien  diftinguer.  On  diroit  cependant  qu'il 
y  avoit  encore  une  autre  figure  derrière  celle-ci.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  l'opinion  de  ceux  qui  croient  reconnoître  dans 
notre  figure  la  Nymphe  Bi$ovs  ,  Sybille  Étrufque  ,  qui  fe 
mêîoit  de  l'Art  Dwitoàtoîfô ,  par  l'interprétatio'n  des  édairs 
&  de  h  foudre.  On  gardoit  précieufement  à  Rome  dans  la 
Temple  d'Apollon,  un  Livre  de  cette  Divinité  prophétique, 
compagne  ordinaire'  chi  jeune  Dieu  Tagcs  ,  dont  on  croit 
voir  la  tête  feulement  dans  un  coin  de  ce  morceau  de  peinture 
fï  endommagée,         •   -  -  ■  '•■'•"  ?  - 


"7 
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Planche    CXVIL 

Cet  nutre  fragment,  dont  nous  femmes  redevables  aux 
excavations  de  Portici  ,  renferme  une  Pfiché  affez  bien  con- 
fervée.  Sur  fa  tête  eft  une  draperie  jaune.  Son  colier ,  fes 
bracelets  &  le  vafe  qu'elle  tient  par  l'anfe  ,  font  de  la  même 
teinte.  Le  plat  &  les  fruits ,  en  forme  de  figues  ,  dont  il  eâ, 
chargé  ,  font  d'un  jaune  plus  clair.  Son  vêtement  de  deflbus 
qui  lui  couvre  tout  le  fein ,  tire  fur  le  rouge  ;  le  refte  de 
fes  draperies  eft  bleu-célefte.  Elle  porte  des  fandales  aux 
pieds. 

Planche     CXVIII. 

Sur  un  champ  jaune  on  voit  un  Génie  aîlé,  nud  à  l'ex- 
ception d'un  pan  de  draperie  qui  lui  pafTe  par-deffus  l'épaulef 
&  entre  les  jambes.  Il  a  des  cercles  aux  bras  &  aux  pieds.  Il 
porte  fur  une  main  un  foulier  de  la  couleur  du  cuir  ;  il  en  pofe 
un  autre  fur  fa  tête. 

Le  fujet  de  ce  Tableau  efl  fmgulier.  On  pourroit  conjec- 
turer qu'il  fervoit  d'enfeigne  à  un   Cordonnier* 

Ce  petit  Génie  nous  rappelle  auffi  les  foins  que  les  femmes 
de  l'Antiquité  prenoient  de  leur  chauffure.  Elles  faifoient  porter 
avec  elles  un  petit  coffre ,  pour  y  renfermer  leurs  fandales 
pendant  les  repas.  Ceux  ou  celles  qui  étoient  chargés  de 
cette  fonction ,  avoient  même  un  nom  particulier  ;  on  les  ap- 
pelloit  SandaU^erula. 

L'original  a  été  trouvé  à  Gragnano  ,  le  21  Juin  1759. 

Planche    CXIX. 

Chacun  des  trois  petits  quarrés  qui  compofentce  Numéro, 
renferme ,  fur  un  fond  noir  ,  une  lyre  de  couleur  bianchâ- 

O  ij 


tre  ,  entre  deux  colombes  d'une  teinte  qui  tire  fur  le  jaune. 
Leurs  ailes  font  de  couleur  changeante.  Les  rameaux  fur 
lefquels  font  perchés  ces  oifeaux,  ont  le  coloris  qui  leur  eft 
naturel;  les  fruits  font  peints  en  jaune.  Le  petit  ovale  que 
forment  ces  branchages  en  s'entrelaçantj  eft  rouge. 

C'eft  vralfemblablement  un  emblème  de  l'union  conjugale 
&  de  la  bonne  intelligence  qui  doit  régner  entre  les  époux  ;  & 
comme  dit  Properce  : 

Exunplo  junS^  tibi  fini    in  amore  columhce 
Mafadus  ,  &  tutum  fixmina  conjugium.. 

U.  Lcg.  XII.  27. 

Planche    CXX. 

Une  colonne  ,  fur  la  frife  de  laquelle  efl  pofé  un  paon.  On 
fçait  que  cet  oifeau  étoit  confacré  à  Junon.  Athénée  nous 
apprend  que  ce  fut  à  Samos  qu'on  vit  les  premiers  paons  ; 
les  Samiens  en  nourrllToient  dans  l'enceinte  du  Temple  de 
Junon  ,  &  ils  en  frappoient  la  figure  fur  leur  monnoie. 

L'original ,  peint  fur  un  fond  blanc  ,  nous  vient  de  Civita , 
où  on  le  découvrit  en  1764. 

Planche    CXXL 

Deux  bélftrs  peints  au  naturel  fur  im  champ  rouge ,  tirent 
un  char  d'or  ,  chargé  d'un  grand  vafe  d'argent.  Les  ailes  du 
caducée  font  d'un  gris-brun. 

Cette  Peinture  appartient  à  Mercure  ,  auquel  les  béliers 
étoient  confacrés.  Paufanias  nous  apprend  IX.  ^^.  qu'à  Ta- 
nagre  * ,  Ville  de  la  Béotie  ,  Mercure  avoit  deux  Temples , 
l'un  defquels  lui  étoit  dédié  fous  le  nom  de  Criophorus ,  PorU" 
bélier. 

*  Tanagra  éroit  la  patrie  de  la  célèbre  Corinne,  femme  belle  &  bel 
efptit,   qui  vainquit,  dit- on,  Pindarc  jurqu'à  cinq  fois. 


'{Q 
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Le  grand  vafe  a  rapport  au  troifième  jour  des  Fêtes  An." 
lijîhcries  *  ,  appelle  Ckatora  ou  chces  ,  chauderon  ,  &  confacré  à 
Mercure  ;  ce  jour  -  là  on  faifoit  bouillir  dans  une  grande 
marmite  toutes  fortes  de  légumes ,  auxquels  il  n'étoit  pas 
permis  de  toucher  ,  parce  qu'ils  étoient  offerts  à  Mercure- 
Terre  Ure. 

Planche    CXXII. 

Ce  Tableau  curieux  ,  trouvé  à  Portici ,  a  pour  fupport  une 
grande  corniche  de  couleur  jaune,  fur  l'extrémité  de  laquelle 
efl  poîé  un  mafque  fatyrique  dont  le  vifage  &  les  cornes  font 
d  une  teinte  bronzée.  La  prunelle  de  fes  yeux  menaçans  eft 
noire  ;  l'orbe  des  paupières  eft  verd  ;  fes  oreilles  de  bouc 
font  pointues  &  rouges  ;  fes  cheveux  font  châtains.  Le  fond 
de  la  niche  ou  armoire ,  où  ce  mafque  eft  placé ,  efl:  violet 
&  les  petites  raies  ou  moulures  font  blanches.  Le  pilaAre  qui 
ferme  cette  peinture ,  eft  d'un  bleu  d'azur  ,  ainfi  que  le  battant 
d'une  porte  entr'ouverte  qu'on  apperçoit  de  l'autre  côté  du 
mafque  ;  les  rainures  font  blanches. 

Le  fond  du  Tableau  qui  repréfente  ,  félon  toutes  les  ap- 
parences ,  une  fcène  fatyrique ,  eft  de  la  couleur  du  ciel.  Les 
arbres  font  coloriés  au  naturel.  L'efpèce  de  tente  ,  ou  le  voile 
attaché  à  l'un  d'eux  ,  efl  d'une  couleur  blanche.  La  colonne 
dreflee  fur  un  rocher ,  ainfi  que  la  table  ou  autel  qu'elle  fou- 
tient  ,  q{x  feinte  de  marbre  blanc.  Peut-être  n'efl  -  ce  qu'un 
tombeau  ,  ou  une  borne.  L'autre  colonne  placée  à  terre  paroît 
de  la  même  matière.  Elle  fupporte  une  autre  petite  colonne, 
au  haut  de  laquelle  on  apperçoit  un  fragment  d'un  inftrument 


*  Ain(i  nommées ,  à  caufc  du  mois  Antijlerion  des  Athéniens  ,  moj'j 
du  Printems  cù  la  terre  efl:  couverte  de  fleurs,  rendant  cette  fête  dédiée 
À  Bacchus ,  chacun  buvoit  dans  fon  propre  verre  j  c'ctolt  les  Saturna- 
ks  des  Grscs. 
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angulaire  ,  dont  on  ne  fçauroit  rendre  raifon  a  caufe  du  mau- 
vais état  de  l'original  en  cet  endroit.  Sur  la  Table  Ifiaque  on 
rencontre  un  pareil  objet  entre  les  mains  d'Ifis  &  du  Dieu 
Crus  ;  c'eft  peut-être  une  équerre ,  ou  une  mefure ,  ou  en- 
core un  caraiière  hyéroglyphique  d'Egypte  ,  pour  indiquer  le 
i^iiid  n'imis  ,  ou  le  modus  in  rébus.  La  bandelette  qui  ceint  la 
colonne  eft  bleue  ,  &  le  pan  de  draperie  du  milieu  eft  rouge. 
Tout  près  eft  un  homme  à  genoux  d'une  carnation  bronzée , 
&  couronné  de  feuillages  verds.  La  peau  d'animal  qui  le 
couvre  à  peine  ,  eft  jaune.  D'une  main  il  tient  un  pediwic 
Ces  détails  annoncent  un  Satyre  ou  un  Pafteur,  &  infirment 
le  fentiment  de  ceux  qui  prétendroient  que  le  fujet  de  notre 
Tableau  eft  Égyptien  :  car ,  comme  il  eft  dit  dans  la  Genèfe , 
XLVL  34  ,  ditejlantur  jEgypùi  omnes  Pajlores  ovium. 
Ce  Pâtre  tend  une  main  fuppliante  vers  une  jeune  femme 
affife  fur  une  grande  pierre  ,  &  tournant  la  tête  comme 
pour  l'écouter.  Elle  eft  abfolument  nue  jufqu'à  la  naiflance 
des  cuifl'es.  Une  draperie  bordée  de  violet  lui  couvre  les  jam- 
bes. Le  Pemtre  ayant  placé  cette  figure  fur  le  bord  d'un 
ruifl'eau  ,  elle  peut  être  cenfée  fe  préparer  au  bain.  Elle  tient 
à  la  main  quelque  chofe  qu'on  ne  fçauroit  déterminer  :  ce 
n'eft  peut-être  qu'une  feuille.  On  ne  fçauroit  non  plus  donner 
une  explication  du  fujet  de  ce  Tableau  ;  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire,  c'eft  qu'il  repréfente  une  fcène  amoureufe  entre  un 
Berger  &  une  Paftourelle.  Ceux  qui  cherchent  du  myftère. 
par.-tout  ont  cru  y  voir  les  amours  d'Antoine  &  de  Cléo- 
patre.  On  fçait  qu'Antoine  afte£loit  le  coftume  &  le  nom  da 
Bacchus ,  &  que  Cléopatre  avoir  la  vanité  de  fe  faire  paffer 
pour  ia  Déeffe  Ifis.  L'Idole  placée,  à  l'ombre  d'un  arbre  orné, 
de  bandelettes  ,  eft  peint  en  rouge.  C'étoit  la  coutume  de 
colorier  ainfi  le  fimulachre  de  Bacchus  &  de  Priape  ,  &  de 
plufieurs  autres  Dieux  ,  par  allufion  à  l'ardeur  du  Soleil  au- 
quel fe  rapportoient  toutes  les  autres  Divinités ,  félon  Cuper, 
Harp,  p.  II.  Sur  la  tête  de  cette  Statue^  eft  un  ornement  qu'on 


(  "t  ) 

pourroît  prendre  pour  la  fleur  du  lotus  ,  attribut  des  Divinités 
Égyptiennes  ,  ou  le  boiffeau  qui  caraâérifoit  Sérapis  &  Ifis 
frugifere.  D'une  main  cette  Statue  foutient  un  vafe  ou  panier 
circulaire,  &  de  l'autre  une  crofle  ou  bâton  paftoral ,  ou  même 
une  faulx.  L'autel  ou  la  baze  eft  rouge  ;  un  long  tyrfe  eft 
appuyé  contre.  Sous  une  roche  décorée  de  guirlandes  &  de 
feftons ,  font  placées  fur  une  longue  baze  trois  Idoles  d'une 
teinte  verdâtre  ,  &  au  pied  defquelles  eft  encore  un  bâton  à 
croffe.  La  plus  haute  de  ces  trois  Statues  tient  une  patère  & 
une  efpèce  de  tyrfe  ;  les  deux  autres  figures  ont  fur  la  tête 
le  même  ornement  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ces 
trois  Divinités  n'en  feroient-elles  qu'une?  On  repréfentoit  quel- 
quefois ainfi  Diane  ,  Hécate  triformis  ,  fous  la  figure  de  trois 
corps  féparés  l'un  de  l'autre.  Seroitce  Ifis  ,  Ofiris  &  le  petit 
Harpocrate  ,  qu'on  repréfentoit  comme  un  enfant ,  ainfi  que  fur 
notre  Tableau  ;  &  alors  le  fimulachre  du  milieu  feroit  celui  d'Ifis. 
La  Diane  d'Egypte  ,  ou  la  Diane  *  Bubafle  feroit  à  gauche  ,  &  à 
droite  Orus  qu'on  prend  quelquefois  pour  Harpocrate.  Le  tyrfe 
que  porte  la  grande  figure  fait  allufion  à  l'opinion  des  Egyp- 
tiens qui   donnent  lus  pour  femme  à  Bacchus,  ou  au  Soleil. 

La  frife  de  delTous  ce  Tableau  eft  peinte  en  clair-obfcur  ;  les 
quatre  têtes  de  Médufe  allées  avec  leurs  arabefques  font  en 
blanc  ,  ainfi  que  les  trois  Génies  qui  portent  des  plats  chargés 
de  fruits.  Celui  du  milieu  a  de  plus  une  couronne  à  la  main. 

Planche    CXXIIL 

Les  originaux  d^  cette  gravare  &  des  deux  fuivanies ,  peints 
fur  un  foiid  blanc ,  ont  été  trouvés  enfemble ,  &  formant  la 
décoration  du  même  appartement,  dans  les  excavations  faites 
à  Gragnano  ,  le  26  Février  1759.  Les  bords  dentelés  imérieurs 

*  Diam  la  Chatte,  parce  qu'elle  fe  mécamorphol'a  en  Chatte,  lois 
de  la  fuite  des  Dieux  en  Egypte. 


<&  extérieurs  de  chaque  compartiment  quadrilatéral ,  foitt  rois- 
:ges.  La  ligne  du  milieu  eft  verte.  Les  fleurs  ou  petits  rameaux 
qui  raccompagnent  de  diftance  en  diftance  ,  font  bleus.  Cette 
.niofaïque  eil  de  plufxeurs  couleurs  qui  fe  correfpondent  alter- 
nativement ,  &  les  petits  objets  qu'ils  renfermeat  n'ont  befoin 
«que  de  la  feule  infpeftion.  Pline,  XXXVL  2$  ,  &  Vitruve, 
yiL  I ,  parlent  de  ces  fortes  d'ouvrages  en  marqueterie ,  & 
.nous  y  renvoyons,  On  en  couvro.it  les  planchers  ,  les  plafonds 
:&  les  murailles  des  apparteméns.  Lors  de  la  découverte  du 
.Nouveau  Monde ,,  on  trouva  l'art  de  la  mofaïque  établi  même 
xhez  les  Habltans  du  Mexique  ,  qu'ils  pratiquoient  avec  des 
•plumes  d'oifeaux.  Les  Anciens  en  décoroient  tout  l'intérieur 
<le  leurs  édifices  ,  leurs  portiques ,  leurs  temples  :  l'original  de 
notre  Planche  fervoit ,  fans  doute  ,  d'ornement  à  une  falle  à 
manger  ,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  objets  récréatife 
.qu'il  repréfente  :  rien  de  fi  délicat,  ni  de  plus  léger.  Cette  com» 
.pofition  el^  pleine  de  goût  &  de  grâce. 

p  L  A  N  .c  H  E  s   c  X  X  I  y  &  C  X  X  V- 

Ces  deux  fragmens  de  mofaïque  font  abfolument  dans  le 
genre  du  N'.  précédent  ,  &  ne  comportent  point  une  plu» 
longue  explication- 

Plan<:he    CXVXL 

Le  fond  de  ce  petit  Tableau,  trouvé  à  Civita,  en  17^4» 
eft  blanc  :  la  bordure  eft  rouge.  Les  lambris  du  plancher  font 
d'une  teinte  cendrée.  Les  arabefques  qui  fervent  d'ornement 
à  la  frife  font  rouges.  L'hippogriphe  eft  louge  aufE  ,  &  il  a  des 
ailes  cendrées. 


Planche  CXXVIL 
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Planche    CXXVIL 

Deux  Tigres  peints  au  naturel  fur  un  champ  bleu.  Le  cadre 
&  les  autres  ornemens  de  ce  Tableau ,  trouvé  à  Civita ,  le 
a8  Avril  1763  ,  font  en  partie  d'un  rouge  foncé,  en  partie 
d'un  blanc  clair. 

Planche    CXXVIIL 

Plufieurs  vafes  de  diverfes  formes ,  peints  de  la  couleur  du 
cuivre  fur  un  fond  blanc. 

On  remarquera  l'inftrument  drefle  contre  le  pllaftre  ;  c'efl» 
peut-être  ce  que  les  Anciens  appeiloient  Colum,  &  ce  qui  leur 
fervoit  à  mêler  la  neige  avec  leur  vin.  Nous  en  avons  dit  un 
jnot  dans  un  de  nos  Tomes  précédens. 

Ces  deux  petites  peintures  ont  été  retirées  des  excavations 
de  Civita,  le  18  Juin  1761. 

Planche     CXXIX. 

Ce  Tableau  d'architefture  de  fantaifie ,  trouvé  à  Portici ,  & 
peint  fur  un  fond  noir,  eft  d'un  effet  pittorefque  &  ag  éable. 
Tous  le;  ornemens  extérieurs,  les  Griffons  &  les  perlonnages 
imitent  le  marbre  jaune  Le  bige  fur  lequel  eff  montée  une 
vi6toire ,  a  la  même  teinte ,  ainfi  que  la  petite  figure  qui  eft 
comme  fufpenduc  au  milieu  de  l'arcade ,  &  qui  lemble  tenir 
aux  mams  deux  efpèces  de  lampes  :  les  guirlandes  qui  retombent 
au-deffous  font  vertes.  Les  lambris  &  l'architedure  intérieure  , 
les  vafes  ,  le  livre  ou  un  objet  pareil  fermé  par  une  bandelette  , 
&  fufpendu  à  une  colonne,  tout  cela  eft  aufli  d'un  jaune  plus 
clair.  La  figure  principale  qui  occupe  le  devant  du  Tableau  , 
derrière  une  baluftrade  oinée  de  trois  pommes  furmontées 
d'une  fleur  en  forme  de  croix,  eft  repréCntée  au  naturel.  Son 
manteau  eft  bleu.  Son  vêtement  ds  deflbus  ,  dont  les  manches 
Tom  IK  P 


dlefcendent  jurqu*au  po'gnet ,  efc  verJ.  Elh  porte  une  ceinture 
chargée  de  divers  ornemens ,  &  une  couronne  de  perles  en- 
chaffées  dans  de  l'or.  L'efpèce  d'autel  fur  lequel  elle  pofe  qael- 
que  chofe,  peut  être  de  l'encens,  &  le  petit  vafe  qu'elle  tient 
de  l'autre  main  ,  font  du  même  métal. 

Il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  quelle  forte  d'édifice  l'ArtiflQ 
s'eft  propofé  de  repréfenter  dans  cette  compofition.  On  con-» 
\ient  afîez  généralement  q.ue  c'eft  un  Arc  de  Triomphe.  Les 
Anciens  en  diftinguoient  de  deux  efpèces  :  les  fimpks  qu'ils 
appelloient  y4rciis  ,  &  les  compofés  qui  avoient  plufieurs  por- 
tes &  qu'ils  défignoient    fous  le   nom   de   Jani.   Le  fujet  de 
notre  Tableau  convient  à   ceux-ci.    Les  Arcs  de  Triomphe 
qui,  dans  l'origine,  ne  confiitoient* qu'en  un  monceau  de  pier- 
res, &  une  feule  colonne,  remontent  fort  haut  dans  l'hiftoiie. 
Les  Hébreux  élevèrent  un  monument  pareil  à  Saiil  &  à  David, 
Comme  les  Anciens  ne  faifoient  ufage  de  lampes  fépulckra- 
les  que  pour  leurs  tombeaux,  on  préfume  que  les  deux  lampes 
de  notre  Tableau  indiquent  un  monument  t  iomphal  élevé  en 
mémoire  d'une  vî^toire  remportée  à  des  jeux  funèbres  ,   cé- 
lébrés à   la  mort    de    quelques  Héros.  Nous  avons   aufli    re- 
iPenu  des  Anciens  l'ufage  d'alkimer  quantité  de  lampes ,  &  de 
faire  ce  qu'on  appelle  des  Illuminations ,  pour  annoncer  l'allé- 
grefle  publique.  Nous  avons   fouvent   renouvelle  le  procédé 
dont  parle  PJine  ,  XXXIV.  3.  :  «  Placuere  &  Uchnuchi  penjîle  firt 
ir  delubris   arborum  modo  mata  ferentium  ,    lucentes  n.   On  don- 
noit   différentes  fomip*:    8i   divers  noms  aux  candélabres  quî 
portoient  des  lampes  allumées,  quelquefois  on  en  faifoit  por- 
ter aux  EHeux  eux  -  mêmes  ;  à  Bacchus  Phallophorus.  On  ap- 
pelloit  ces  candélabres  Bïbllci  ^  Trilicni ,  Dimixi ,  Trimixi ,  quand' 
ils  étoient  compofés  de  deux ,  de  trois ,  de  dix  ,  d'une  tren- 
taine de  lampes.  Quand  il  y  en  avoit  un  grand  nombre ,  c'étoit 
ticerna  polimixa.  Athénée  ,  XV.  19,  fait  mention  d'une  efpèce 
de  luftre  placé  dans  le  prytanée  de  Tarente  ,  du  jeune  Dyoni- 
fius  qui  avoit  autant  de  bougies  &  de  luminaires  que  de  j,ouf& 
dans  l'année» 
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Le  livre  fufp3nclu  à  une  colonne  dz  notre  Arc  de  Triom- 
pha nous  confirme  une  coutume  des  Anciens  qui  confervoient 
dans  leurs  Temples  &  dins  les  autres  édifices  publics,  leurs 
livres  de  religion,  de  loix ,  ou  d'hiftoire.  Les  livres  Sybillins 
ttoient  ainfi  dépoCés  dans  le  Temple  d' Apollon.  Le  nôtre  con- 
tient probablement  le  récit  ou  l'éloge  des  belles  aaions  du  per- 
fonnage  en  l'honneur  duquel  on  a  célébré  des  jeux  funèbres 
attelles  par  cet  Arc  de  Triomphe.  Quelquefois  dans  les  com- 
Ipats  littéraires  ,  le  Poète  ,'  l'Orateur  ou  l'Hiftorien  qui  y  avoit 
remporté  la  viftoire  ,  confacroit  aux  Dieux  un  livre  d'or. 

D'autres  Antiquaires  ne  voyent  dans  cet  objet  qu'une  ef- 
pèce  A'ex-voto ,  ou  une  teffere ,  tepra  paganica  ;  pugilUres  ment- 
Iranacci  operculis  ebonis ,  ou  aureis  ;  ou  bien  encore  Tabelia 
'infima  Domini  habentes.  Quant  aux  trois  pommes  ,  globi  cruci- 
fer'i ,  elles  peuvent  avoir  i apport  à  la  div'fion  de  la  terre  en  trois 
parties ,  félon  les  Anciens.  Gronovius  rapporte  une  médaille 
d'Augufte  repréfentant  trois  boules  avec  cette  légende  :  Afi. 
Eur.  Afr.  Cependant  Strabon  nous  apprend  que  les  Anciens  dU 
vifoieni  aufli  la  terre  en  quatre  parties  ,  dont  l'Egypte  feule  eu 

faifoit  une. 

On  a  voulu  rapporter  à  Céfar ,  triomphant  de  l'Efpagne ,  & 
des  autres  parties  du  monde  ,  la  figure  placée  au-devant  de  no- 
tre Tableau  ,  &  qui  en  fait  le  principal  objet.  Sms  emrer  dans 
de  plus  longuet  difcuffions ,  il  feroit  tout  aufli  vraifemblable 
d'y  voir  une  PrêtrefTe  ,  Résina  mater  facrorunt  ,  facerdotijfa  pro- 
vincïalïa  ,  qui  avoit  droit  de  porter  une  couronne  d'or ,  enrs» 
çhie  de  pierreries. 

Planche    CXXX. 

Ce  Tableau  ,  trouvé  avec  le  précédent  dans  les  mêmes  ex- 
cavations ,  eft  aufli  dans  le  même  genre  ,  &  lui  correfpond 
pour  h  couleur  &  les  omemens.  La  draperie  qui  couvre  la 
tête  du  principal  perfonnage,  &  dont  un  pan  retombe  fur  ion 
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épaule  ,  eft  tout  blanc.  Une  autre  draperie  jaune  lui  fert  comme 
de  ceinture  à  la  naiflance  des  cuifTes.  Cette  jolie  figure  de 
Femme  prefque  toute  nue ,  a  des  pendans  d'oreilles ,  des  bra- 
celets ,  &  un  colier  peint  en  or.  La  lyre  &  le  petit  coffre  qu'elle 
porte ,  font  de  la  même  couleur. 

Le  coftume  de  la  figure  équeflre  qui  orne  la  partie  élevée 
de  cet  Arc  de  Triomphe ,  indique  qu'elle  eft  Romaine ,  con- 
formément à  ce  pafîage  de  Pline,  XXXIV.  5.  :  u  Graca  res 
|}  efl  nihil  velare  :  at  contra  Romana  ac  milharîs  thoracas  addere  z 
»  Cœfar  quidem  d'iBator  loricatam  fibi  dicari  in  foro  fuo  paffus  efl  m. 

Le  coftume  plus  que  galant  de  notre  agréable  figure  de 
Femme  ,  rapelle  les  Jeux  Floraux  ,  pendant  lefquelles  les 
courtifannes  ,  les  danfeufes  &  les  muficiennes  paroiflbient  toutes 
nues  fur  le  Théâtre.  Il  peut  auflî  avoir  rapport  aux  fêtes  d'Eleu- 
fis  ou  à  celles  de  Neptune  ,  où  il  étoit  d'étiquette  que  les 
femmes  conlacrées  fe  montrafîent  libres  de  tout  voile  impor— 
lun.  Il  peut  aufli  faire  allufion  aux  exercices  miUtaires  des 
Lacédémoniennes  qui  luttoient  avec  les  hommes  corps  à  corps -, 
&  débarraffées  de  tous  vêtemens.  Nous  iaiffons  le  champ  libre 
à  toute  autre  conjedure  ,  dans  un  fujet  fi  propre  à  féconde^ 
l'imagination» 

Fin  du  Quatrième  Folutne»- 
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I I  pouces. 

I  o  pouces, 
6  pouces, 
6  poucess 
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C  "8) 


Ko 


hauteur 
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f* 

.    , 

l     .     I   pied 

1  0  p->uces 

X  pied 

6 

JOUCffS, 

rî 

.    . 

I  0   pouces 

2   pieds 

8 

10UCCS. 

f  + 

.    . 

.    .     T   pied 

3   pouces 

I    pied 

î 

)Ouces 

s  r 

.    . 

.    .      I    pied 

3    pouces 

1    pied 

? 

pouces. 

T6 

.    . 

,     .     2  pieds 

I    pouce 

1   pied 

8 

pouces. 

Î7 

. 

.     .     1   p  cd 

8   pouces 

1    pi;d 

3 

pouces. 

t8 

.    . 

.     .      1    pied 

6  pouces 

6   pieds 

r9 

.    . 

,     ,      I    piei 

2  pouce» 

î    pieJs 

60 

.     .     2   pieds 

4  pieds 

a 

pouces. 

61 

6  ^ 

.     .      a   pieds 

s  pouces 

I   pied 

8 

pouces. 

^î 

.     .      2    pieds 

I   pied 

6 

pouces. 

64 

.     . 

.     .      2    pieds 

6  pouces 

I   pied 

6 

pouces. 

6r 

,     . 

.     ,     I    pied 

8  pouces 

1    pied 

8 

pouces* 

66 

.     .     z   pieds 

I    pouce 

2   pie-ls 

67 

, 

.     .     I   pied 

8  pouces 

I    pied 

8 

pouces. 

68 

.     , 

6  pouces 

2   piedî 

9 

pouces. 

69 

7Q 

71.     I    pied 

1    pouce 

3    pieds 

2 

pouces. 

7* 

. 

.     .     I   pied 

8   ponces 

I   pied 

8 

pouces. 

7? 

. 

6   pouces 

2    pieds 

9 

pouces. 

74- 

.     .      I    pied 

6  pouces 

3   pirJs 

a 

pouces. 

7Î 

'76 

.     .     I    pied 

î   pieds 

6 

pouces. 

177 

.     .      I    pied 

ï  0  pouces 

1    pied 

10 

pouces^ 

7S 

.     .      I    pied 

3    pieds 

70 

.     »      I    p'cd 

1   pied 

80 

.     .      1    pied 

2   piei^ 

6 

pouces. 

S[ 

.      .      I    pied 

I  0  pouces 

a   pietés 

4.  pouces 

82, 

^? 

.     .     .      I    P>"» 

I  0  pouces 

2  pieds 

8 

pouces» 

8^. 

8î 

.     ,      I    pied 

z  pouces 

I    pied 

2 
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S? 

.     .     2   pieds 
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é 

pouces. 

S8 
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? 

pouces. 

89 

.     .      2   pieds 

3   pouces 

I   p  cd 

10 

fo  jceso 

ce 

.     .     .     I    pied 

9  pouces 

I    pied 

ç 

pouces. 

qi 

.     .     .      I    pied 

9   poucçs 

ï    piei 

9 

pouces. 

0* 

.     .      I    pied 

3    plc^s 

9Î 

,     .     .     I   pied 

5    pic-U 

9^- 

I  0  pouces 

2    pie.ls 

çr 

q6 

.     .    .     I   pied 

9    pOULCi 

I    pi' d 

<) 

pouces. 

97 

.     ,     •     I    pied 

a  p'eds 

1 

pouce». 

98 

,     .      2    pieds 

3   pieds 

9^ 

,     .     .      l    pi'-d 

6  pouces 

2  p'cls 

1 

pouces» 

100 

.    .    .     1  r-i-  <'■: 

3   p:cJs 

9 

pouces. 

lOt 

.    .    .     1  pic4s 

1    pieds 

9 

pouces. 

I  oa 

.    .    . 

9  pouces 

a   pieis 

9 

pOilCCÎ. 

ÎC^ 

.    .    . 

9  pouces 

a   pieis 

9 

pouces. 

Xo-t 

.     .     .     I    p'ed 

4.  i»'cds 

lOf 

TO 

6     .     .      z  p'eds 

3    pic^s 

î 

pouce. 

307 

!0. 

S    .    .     i  pi-d$ 

6  pouces 

I    pied 

Î09 

}  l 

0    .     .     l    pieds 

6  pouces 

t    p    d 

î  .  i 

'. 

,      ,      .       I     p'rd 

3    p;erts 

.  é 

pouces. 

2  f  H 

, 

.      .    .      I    pied 

2   p  ed$ 

6 

pouces. 

î  '  1 

I  I 

A    .     .     ?   pieds 

8  ?icds 

6 

pouces. 

SU 

. 

•     *    « 

X  !  pouces 

7 

pouces» 

K» 


(  "5) 


hauteur 


Ur^r 


Xl$  «    .    • 

8  pouces 

10  pouces. 

H7  iiS    < 

7  pouces 

20  pouces. 

119     .     . 

>Q  pouces 

»  pieds 

2  pouces. 

I 20    .     .     , 

.      ?   pîeds 

I  pied 

6  pouces». 

m  .   . 

.      I    pied 

2  pieds 

12Z   .    .    , 

.     I   piei 

2  pouces 

I  pieds 

10  pouces. 

I2Î      .      . 

.    .     4  peJs 

6  pouces 

7  pieds 

114   Ilf 

,     \  pieds 

7  pieds 

126     .      . 

,     2   pieds 

I   pied 

6  pouceSo 

1  Z7    .     . 

.     l  pied 

5   pieds 

é  pouceso 

128    ..     , 

10  pouces 

I   pied 

I  0  pouces. 

229    .     . 

.     f  pieds 

i  pieds 

6  poucefî 
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